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ACTE I. 


tbéâtr* rcprmnt» It mIob d'anc icoot f«nme U CbtuHM* 

«TAbüb. JuUttU «flirt et bit pueer Adelifl* devtat «Ut. 


SCENE I. 

AI>EUNt:, itUKTTE. 

ADELINE. 

Dieu, que c'wl beBu ici. Ah! c’mI trèa-beeu. Voilà doiw l'bdlcl 
que uioiuieur de Somenrille lut a donné, qu’il a fait bâlir esprée 
pour elle. QueUo richeweî quille élégance! AUei dire, jo tou» 
prie, à voire roallreflfe que je TaUende. 

jvi.ierriu 

Ceat que madame eal en ce moment avec ton pcinire. 

ADELIKC. 

Ah! alorfl... u’imporle! allei lui dire que soo amie Advliue de 
SaioUPeray eal daiw «on aaloii à ralicndre. 

jiLirnE. 

J'y vaif, madame... Si inaJame veut parcourir Ica journaux... 


SCÈNE n. ' 

ADLUNE, «Ht pmd «ur us t»««bl« M iiMiKba»r dMi dW «usiM Iw 

MiM, 

Un chiffre ; uu I el un //, Louiae el Henri, aon nom ei edui 
do monaieur de Somenille.Oh! legractcax album : encore un Let 
un U en caraclèrca d’or aur le maroquin : il eal dilflcilc d’ignorer.. .U 
e«t vrai que Uuiae ne cherche paa à cacher ce qm* personne n'i- 
gnore plus... (bm« w»*w m o««Mirt.i Des lellrea paifuméca... (site 
rcgwdt rwdBppB Om Ipum «•■<«* ptMKl u Unir.) TimbcéM de loo- 

drea, de Pari* .. Ah! ouil.. de Londres, monsieur de Somenrille 
est Anglais... Comme celle Louise eal négligente! laisser Iraîncr u 
correapondawe parloul... ce ii’ral pas moi qui... mais moi je ne 
rtjoM pis Jo lellres... 11 no liul jsmli. iwiro (M. - 

I. n PM..I 11.» ««J .. .n*ie.l Voyons, qui re- 

çoil-dle? (w. m.) U Jnc Je Palislrilli... Il inirquiao Jo VJkl- 
nosa... lo colonel llorosli... monsieur Miller... Jes llllieoi, Jet 
l’nloniis, Je. AlleininJs, rien que Jel élrangon chci elle i c’eil 
assiot naturel, elle eal conquise, c'esi rio.asiuD. 

SCENE III. 

LOlISt:, ADELINK, ,so THOMPSON, 
ultisc. 

Chère AJeliuc! 
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LOUISE DE NâMEUIL 


Apsune. 

Boom Louise, qiie je te désirais!... 

LOllSfc. 

Tu revieos lard, octte aopée, de la campagne. 

ADIXIKE. 

Ua peu plus tard que de coutume; loi, U y a déjà louglerops 
aaosdoulo que Ui es revenue do Chaotiily? 

LOCISE. 

Je o’y suis allée que quelques jours pour les courtes. L'ao pro> 
cbain, je compte y passer Ia saison enliêre. La villa que inoDslcur 
de Somcrville fait ÙUr 4 Chantilly mémo sera alors Unie... Tu 
viendras m'y voir, j’espère? 

ADËLine. 

N'en doute pas ; «I f tatoerai avec moi notre chère camarade 
de pcnsicm. 


a»2UNE. 

La simple et naïve Irma , qui a fait le plus ridicule ma- 
riage! Lllè a épousé, flguro4oi, un droguiste de 1a rue Saiut* 
Denis, un mariago 4 la caoMlle et aui clous de girofle. Hais eofln, 
me diras'tu, elle est mariée. Parlous de nous. 

bocise. 

Te voilà donc do retour 4 Paris et dans la vküle me de i’UuJ- 
versilél 

ancuiie. 

Et pour toi ma proniére visite. 

lObltt. 

Je t’en remercie. 

aocuMB. 

Hais je fai dérangée ; tu étais avec (on peintre? 

LOUISE. 

Il me disait adieu quand Juliette est venue t’aunuocer. 

aoEime. 

C’est ton portrait que tu fais taire? 

Louse. 

Cest mioux que mon portrait. 

ADELINE. 

Quelle uiodesUel EsV<e celui de monsieur de...? 

LOUSE. 

Non, ce n’est pas celui de monsieur de... c’est mieux encore. 
Mais, val je suis bien heureuse. 11 est, je crois, d’une ressem- 
bUocet... et songe que le mudelo n'a pas posé. 

ADEUKE. 

11 est bienheureux, ce modèle. 

LOVISC. 

Ne ris pas. U s’agit d'une personne soudainemoot enlevée 4 sa 
famille cl dont on avait toujours négligé de faire faire le portrait; 
par mes ordres, le pciiitiv est allé à HolyrooJ, en Ecosse, copier 
dans la galerie des portraits historiques une figure qui a uoe ana* 
logie exlraordiuairo avec celle dont je voulais le portrait; je le 
voulais 4 tout prix. Eoûu, je lai, je le possède, il esl dans mou 
boudoir depuis une demi-beure. Obi oui, je «uis bien heureuse! 
Mais narloQS do toi, de ta maison. Et ton mari? (kum «'uMTeai a 

•MChl.) 

angtiNB 

£o partute santé. 

Louise. 

Toujours dans l’admbtitraUoo des chemins de fsr? 

ADEL4ME. 

Toujours; mais nous avons eu de lavanoenaent. 

LOUISE. 

Ab! tant nueui! 

ADCUUB. 

Tu sais que momieor de Saint-Peray n'avait que quatre nfllle 
francs d’appointcinenU : monsieur Bernard l’a pris dans sa divi> 
sk>Q : U a hait mille Crânes maintenant; monsieur Bernard... 

LOUISE. 

Ce moosienr Bernard, dont tu m’as souvent parlé, n’e8l-<e pas 
ce grand monsieur blond, qae j'ai va tout Ihiver dernier 4 l’O- 
péra a^cc toi? 

ADEUBE. 

Avec moi et mon mifr. 

LOCUS. 

Et ton nMri., 


ADELINE. 

Hais, conuiio lu es belle! 

LOUSE. 

Je suis heureuse, voilà ma be.iuté. 

ADELINE. 

Ah ! tu es heureuse? Monsieur de Somcrville vient souvent it 
je crois. 


LOUISE. 

Alors c’est fétu pour moi. îlaU que di(>ott dans le inonde? Ab ' 
j'oublie que lu arrives de U campagne. 


ADEUNE. 

Oh! j’ai vite réparé le temps perdu. 

LOUISE. 

Eh bien! quu diUon? De qui parle-t-on? 

ADELINE. 

Do qui?.,. Tu vmix le savoir?... 

LOUISE. 

Mais oui. Quel visage compose lu prends! 

ADEUNE. 

Oo parle beaucoup de toi. 

LOUMB. 

Ab ! et quo dit-on do moi ? 


ADBiAIIB. 

Tu ne te lécheras pas? 

LOOIâB. 

En véritél... 


ADELIfie. 

£h bîMl oo dit que U manière de vtTn eat un peoM, 
Louue. 


Un peu?.,. 


Tu oompreoda... 
Non... 


AOEUNB. 
LOU MB. 


ADELINE. 

Un peu mystérieuse, légère. d* lmim.) Laiese-moi achc 

ver. Saos doute, elle n’est pes {dus mystérieuse, me répondras-tu 
que celle de madame de Saiot-Roberti, mais madame de Saiol- 
Itoberti est mariée. Elle n'est pas plus légère que celle de inadamr 
de Voliiiare, je n’eu disconvieoi {Ms, mais inadaiDe de Volniaro 
est veuve, Ahl sil’ou pouvait venir auusoude veuve! ensuite, ma 
chère Louise, madame de Voliuara et luadaïuo de Saint-Hobcrli 
cachent leur (loailion. 

LOUSE. 

Mais je n’ai rien 4 cacher, moi. 

ADELINE. 

Ah! alors si tu acreptee que l’opinion dise de loi... qu’elle qua- 
lifie tou existence, U vie... 

LOUSE. 

Enfin, que pourrait-on dire de incd ? 

, ADEUNE. 

Puisque tu tiens tant 4 le savoir, on dit : que puisque tu eouffres 
que monsieur Heuri de Somcrville, avec qui tu n’cs pas eucoro 
mariée, satisfasse, avec la délicatesse d’un amsnl, avec la inagoi- 
flcoQcs* d'un prince, 4 tes moindre/ désirs, on dit... que tu es... 
une femme... 

LOUISE. 

Eh bien ? 

ADEUNE. 

Nos!... (eIU: ccrit w a* faslUtl d’albim, I* ASehirc «I U dons» A Loumc.) 
Lis... (Louîm prvMVl if feaillet el U IImbI. lloiMaA de eileace. Elle* *« 

iévest.*) Voilà comment le monde quaUfie ta vie. 

LOUUE. 

Ua vie! ma vie! mais je ne lai pas faite. Iseoe d’une ancienno 
famille titrée, ma mère, qui avait commencé par être très-rkhe, 
n'a cm, jusqu’à son dernier moineot, malgré la décadence pro- 
fonde de sa fortune, qu'à la grandeur, qu’au faste, qu‘4 l'èlM|urlte, 
sans jamais prévoir laveoir. Perce qu’eUo evait étéélevéeàEcoueo, 
elle me fil élever è SainbDenis où je te connus. Rien ne justifiai! 
dejà plus CO luxe d'tNlucalioQ. Pauve mérel après la gène vint la 
privation; la iiiisèro nous inens^.vit; nous allions en é{Mtniver, elle 
et moi, toutes les humiliations à notre retour de Naples, où elle 
avait voulu aller prendre les bains de mer, ionltle reutède à ses 
maux. Nous nous arrèUtnesà Turio; là, faute de pouvoir payer 
la dépense d’un mois, nous fûmes retenues 4 l'hétel ; nous ne 
pouvions plus rentrer en France. La sinlé de ma mère décliotit 
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d’hrare en heure... pltu de ressource*. San* la main ddlicalo. su- 
btime, do montieur de Somor^illo, que nous avions rnriDii à Na* 
pUftOt à qui, par hasard, on parla do nous dans l'hàtol... U accou- 
ral. Comme li prit soin de ma mère! jusqu'à sa dernière fninute, 
ii lui laissa ignorer d'où partait le bieufait de cette généreuse as- 
sistance. Peut-être la booiio et imprévoyante femme ne s'oeciipa- 
Uello Jamais de io savoir. Aussi, le lendemain de sa mort, je me 
trouvai mire un piano et une harpe, en tare de ta misère la plus 
complète. Je n'avais pas de parents, pas d’aiiiis, p.os de prormion. 
Uue devenir au milieu d’une ville clrangiTe? Monsieur de Sonver- 
ville était là, mêlant ses Irish-sses aui miennes... Il me tendit 
piruscmcnl la main... J'y laissai tomber la mienne avec uno 
larme. Ses hienruits, disail-il, acquiltaionl une dette de faniille; 
son père avait connu le mien pendant la guerre, c'était une rcsii. 
lotion, une restitution dont, je l'avoue, je ne lui ai pas demandé 
compte. J’igoorc si j’ai été légère, mais Je sais que j’allais me- 
(riudre dam l'abandon, que je n'avais ]>a« de pain, et qu'aujour- 
d'bui, grâce à lui, je puis en donner aui autres. 

Ancu^c. 

Ah t s'il en est ainsi !... d'ailleurs moi, je n'ai jamais partagé 
les préjugés de ceux... 

THOMPSON , ^nUnt m* e*ff« iWt vUila Mr «n plat d'arfcM. 

Elle a été remise hier au soir, quand madame venait de partir 
pour le spectacle. 

LorisE. 

C’csl bien! (tsmapmii t'M ««. Lin».) Monsieur Gaston de Lom- 
bardy. U pvn.) Gaston!... 

AOLLIÜE. 

Une connaisaonce de monsieur de Somervtlle ; toi*même (u le 
connais; mais oui, lu m'as parlé de lui autrefois, le Bouvk-ns*tuf 
c'était à ton retour d'Italie. 

Lonsc. 

Je l'ai oonoa à Naples ; monsieur Goslon de I.ombardy, alors 
ofOoier de iDarine, noua fiil prêsedle à un bal de l'ambassado 
française. 

ADELIKB. 

Ce fut une espèce de preinur amour. ^ 

LOIISE. 

Oui, un premier amour. 

ADELme. 

Hais très-vif, Iréa-exalté. 

Locise. 

Monsienr de I.omhardy voulait m'épouser; ma mère, qui ne le 
trouva pas assez riche, iVloigna vile et mémo assez i-avalièreineDi, 
malgré son litre de comIe de l.ombordf. 

ADEXI^E. 

Et il alla se noyer? 

LO lise. 

Je n’entendis plus parler de lui. 

AOSLIMB. 

Tu dus bien vile être oubliée, ma pauvre Louise, car j’ai en- 
tendu parler d'un aulrc amour... 

LOL'tlB. 

D'un autre amour? 

AOCLIKE. 

Oui, une jeune Hile italienne. Amour partagé, amour violent; 
histoire tragique. 

LOII^SE. 

J'ignorais... 

AI>FJJ>E. 

On va jusqu'à dire qu’il aurait, dans un moment de jalousie, 
douDi' la mort à cette jeune flile. 

LODUE. 

On va bien loin, peut-être; mais enfin, comme lu le dis, cela 
prouve que je fus bien vile et eompléleinenl oubliée. 

ADEUNC. 

(Ju'il ait causé ou qu'il n'ait pas rauséla morl do sa matiresse, 
loujours csLil que monsieur de Loiiibardy jouit d'une singulière 
répulaticHi; constamment sur les grandes roules dTlalie, l'éU'dans 
les villes où l'on joue, l'hiver on ne sait où... vivant dans les plus 
haoles régions de U sodété, et n’ayant pas d’étal de maison, de 
domicile flxe. Enfla on va jusqu'à dire... 

LOCISE. 

Là moodà devieot de jour eu Jour plus généreux en ealoonnlo. 


I 


ADEl.nVE. 

On a promis de me raconter sur lui une aventure qui fait grand 
bruit en ce moment en Italie : tu la connais peut-être? 

tOClSE. 

Non»., encore quelque crime bien noir? 

AnELine. 

Ou ne dit pas cela- 

LomsE. 

AhI mon Dieu... puisqu'on ne m'épargne pas, puisqu'on n'oi- 
cepte pcrsoQoe, je comprends qu’cui le d<yhire. Crois-moi, on dit 
de lai que c’est un aventurier, comme on avait dit de moi... 
APELIWE. 

Ne parlons plus de cela I lu me connais... je viendrai toujours ta 
voir, moi. 

LOl'ISE. 

Je le remercie. 

AnrLiEE. 

Après-demain c'est ton jour do t éreplioo, je v iendrai à (a ma- 
tinée... Adieu, adieu, chère. 

LULISe. 

Adieu ! 

ADrXlKF-, tôt k «rail. 

Pense au monde, pense au monde, à bientèt. (cu< wn.) 

SCENE IV. 

I.OUISE; psi. SOSir.nVIUX, I.OMBAHDY; p«i. THOMPSON. 

LOUISE, wolr. 

Une femmci... Ah! co mol m'a outragée, il m’a tuée. Là 
inoudc a des expressions... ce n'est pas uno exprcMÎon, c’est un 
puiguard. 

TliOUFSOTl , 

Monsieur Itonri de Somervitb* , monsieur Gaston de Lombardy. 

SOUEBVtLLE. 

Je vous amène mon ami, immsieur Caslou de Lorobardy. 

I.OBDABDY. 

Qui a osé venir tout seul hier dans la soirée voua présenter, iDft- 
dame, les premiers liouiinogcs de relour; j'arrive a peiac. 

LOCISB. 

Oui, je sais, monsieur... bier, peudaut que nous étions à l'Opérâ- 
Comique.. Mais des sièges, messieurs... 

SOBI aVILLE, k 

Regardez... il est brun comme un pirate; (A Gaooa] etd’oùdîaUà 
vencs-vuus? 

LOUOABDT. 

J'ai arrélé le coarricr. 

LOVISB. 

Le courrier ? 

LOUDAADf. 

Je lui ai pris troia cent mille frunca. 

sontaviLLE. 

En or? 

LOMDARDT. 

En or et en argent. 

LOL'ISE , s part. 

Sans doute Thisloire dont Adeline m'a parlé. 

I.OUBARDt. 

Et j'ai tué trois hommes. 

SOBERT1LLC. 

Gïci passe la plaisaDierie. 

LonntRnT. 

Ma parole d'honneur de brigand; mais comme je ne vent pu 
que vous ap|.eliez le poste voisin pour me faire arrêter, je vaif 
vous donner quelques mots d'cxplk-alion, si toutefois vous le juget 
ntveasaire. 

LOCISE. 

Sans doute, monsieur; le courrier arrête, trois hommes foéf.' 

LOMDARUT. 

Les roules no sont pas tré»-sùres dans le glorieux royaume de* 
Deui-Siciles. 

soMinviue. - 

J’en sais quelque chose. Je ne suis pas allé une seule fois dà 
Gaêlc à Naples sans être arièié par les bandits. 

LOMRARDV. 

C'est précisément sur cette route classique du guet-apens que 
i’ai fait le beau coup do main qui m’a rendu célcbrà dans tout* 
rllalie. Qr, un soir de carnaval... 
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NANTELIL. 


A LOUISE DE 

Titoiirsofi. 

ÜM voilure chargée de Oeurs cuire daoa la cour, jo viens de* 
minder & madame... 

LonsB. 

Une voilure chargée de fleurs?... 

SOVEAVILLE. 

C’est moi qui ai fait venir quelques rosiers et quelques magQO> 
lias pour votre malioée d’aprés><lemaia. 

LOUISE. 

Que vous êtes boa!... 

SOUCRVILLB. i TliomptoD. 

Qu'on dépose ces (leurs dans l'atilichsinbre. (a Lmbarar.) Conti- 
nues, nioDsieur le voleur de grand cheiuio. 

LUUDIROT. 

Or, un soir de carnaval, j'étais à faire une partie de whist dans 
les salooa du prince de Calnne. On vint dire à Sou Altesse que la 
bande du fatneua Zanso Uaccaferi , le Calabrais, avait arrélé lo 
courrier de Caête et lui avait eutevé trois cent initie francs qu’il 
portait A Naples pour être remis an prince mémo. Celle fois, 
Z.inio Hacraferi avait rompu avec toutes tes convenancesi car, 
par on traitd secret passé entre lui et l'adniiDisIralion des postes, 
il s’était engagé sur l’honneur A ne détrousser que les simples par- 
ticuliers, les bonnctcs voyageurs, les Huises, Ica Allemands. 

SOMLBVILLE. 

El les Anglais? 

LOMRiROT. 

Oui, milord. Celle perte rendit le prince do Calaoe fort sou- 
cieux; Ir manvaise humeur de Son Altesse gagnait fout le monde. 
Une idée me vient : c'est d'aller, moi et quelques autres gen- 
tilshommes napolilains tm-dclcrminés, et possédant bien tons les 
défilés, A la recherche de Zanxo Uaccaferi, dont les traits m'é- 
faionl parfaitement connus. Ma proposition est accueillie avec en- 
thousiasme par les plus romanesques, et le soir même nous par- 
lons, douxe bien armés et vêtus en moines, pour faire le coup de 
main. 

LOCISC. 

Quels fous! 

LOliOinDT. 

Nous étions en carnaval. En quelques heures d'une course ra- 
pide sur de petits chevaux siciliens, nous fûmes en pleine mon- 
tagne, sur la route de Gaêle et dans les fondrières qui vont jusqu 'A 
la mer. Nous ralentîmes notre marche, et nous nous mimes k 
chanter. Si vous saviez comme je chante tnto le faux-boiirdoii !... 

1.0 charme de nos voix ne se décrit pas. Au bout d’une heure de 
re plain-chant que prolongeaient les échos, uous enlcodlmes un 
bruit de roues dans le lointain; alors nos chants se firent encore 
plus relenItssanU. La voilure sc rapprochait sans cesse; enfin elle 
fui en vue de notre petite troupe... Ce D’élaient pas nos brigands!... 
Mais e’éUit le pauvre courrier tout démantelé , les roues fracas- 
sées, qui s'en allait tout de travers. Les braves gens qui le rame- 
naient, nu qui avaient l’air de le ramener, car ils ne paraissaient 
pas bien sûrs de leur direction, s'arrêtent pxmr noua laisser pas- 
ser... Une tête parait A la portière, je regarde.., 

TR0MPS05. 

On opporle pour madame les deux volières pleines d’oiseaux 
qu'elle a achetées hier. L'oiselier désirerait savoir..* 

tOl'ISF. 

ic n’ai acheté ni oiseaux ni volière. 

SOSLRVIUE. 

C’est moi qui... 

LOUISE, i BoawnïUc. 

Deux surprises en un jour..* Je vous ferai la mienne demain,.. 
Oui, ulonsu-ur, demain, jour de votre fêle. 

’ SOnCRVILLC. 

Pourquoi demain? N'êlcs-vous pas la surprise, U fêle étemelle 
de mes yeux et de mon oœur? 

LOVSARDT, I P«rt. • 

La fête éleroeik) de son eomr! 

souenviuE, s TLoapm. 

Qu'on porte ces volières an jardin , cl ne noua dérangox plus. 

(à UHtiUMr.} Une tête parait A la portière. 

* LONBARDV. 

Feu! m'écriai-je; feu!... C'était Zanro Marcaferi lui-mème!... 
Zanzo riposte; la balle sillonne ma poitrine. Je rends A Mocenferi 
sa politesse; le feu s'engage. Il dura dix minutes. La victoire enfin 
nous resta. Zanzoet huit de ses camarades furent tués. Nous rap- 
fwrlAnu'S A Naples lo lenderoaio les trois cent mille franrs au 


prince de Catane. Touchée de mon dévouement, Son AUesae me 
fit accepter cinquanle mille francs pour avoir ai bien conduit 
l'espédilion. lib h ICimi.) 

aOXBâVIlXB. 

Bravo! bravo! celte histoire m'a ravi; et vous, madame? 

LOUISE. 

Moi aussi, (a |iwi.) Excepté les cinquante mille francs, qu'il ne 
fallait pas accepter. 

LOXDAROY. 

Jo vous rapporte, madame, le poignard qu'avait sur lui Zanzo 
Macraferi, lo Calabrais, au moment où jo l’ai tué. (il km* ■■ poi- 
E»rd4 iMiM.) Et voilà, mon cher de Somcrvillo, les pistolets avec 
lesquels j'ai envoyé dans l’autre monde ce vénérable chef de ban- 
dits. (U rc»ol te* jpi*t«Iei» A Soaemlle.! 

SOXERTILLE. 

Je les accepte et vous remercie, mon cher Lombardy. 

. LOUISE. ■ 

El vous aves quitté Naples aussitôt après celte belle équipée? 

t^XBARDY. 

Oui, madame, afin de venir U raconter A Paris, qui doit avoir 
la primeur de toutes les folies. Au surplus, mon oauvre obl^a- 
toire de Tanuée était accomplie. 

SOXEBTIU.E. 

Oui, TOUS sviei gagné les claquante mille francs qo'il vous faol 
chaque année... 

LOMBARDY. 

Pour vivre honorablement. Oui, mon cher Soraerville, fl faut 
que h chasse ou la guerre, le jeu ou le travail, les emprunts ou 
l’amitié de mes nobles amis, me fassent trouver les cinquante 
mille francs qui inc sont indispensables chaque année; 11 ma les 
faut A tout prix. Celte année, pour tes avoir, j’ai arrêté le cour- 
rier de Gaële, et j'ai tué trois hommes; l’aonée prochaine... 

SOXERYILLE. 

L’année prochaine, mon cher Lombardy, c’est moi qui me 
charge de vous les faire gagner dans les chemins de fer. 

LOJIBAROT. 

Merci!... on ne peut pasarrélcr sur les chemins de 1er: ils vont 
trop vile. 

SOXEBTILLE. 

Jo veux dire que je vous les (oraf avoir par mon père, le due de 
Somcrvitle, qui viendra à Paris ce printemps prochain ; mais 
comme d'ici là je no veux pas vous que vous commcUiei quelque 
nouveau crime, je vous céderai des actions sur les nouvelles mines 
de fer ouvertes dans le Comonatlles; j'en ai mille eo ma posscs- 
aion... ou les négocie A cinq cents francs de-prime... scceptex-en 
cinquante, vouU-x-vous? 

LOMBARDY. 

Mais c'est vingt-cinq mille francs que voué me doonex! 

SOMEBVILLE. 

Seri^moi la main, et nous serons quilles. Venci demain A 
mon hûlcl chercha vos cinquante actioas. Vous déjeunes aujour- 
d'hui avec nous. 

LOVBARDT. 

Impossible! j'ai encore quelques visites A faire avant midi dans 
la Chaussée d’Autio. 

SOMERVILLE. 

Failcs-Ies cl revenes me prendre ici. 

LOMBsanv. * 

Dans une demi-heure. 

SOMEBMLLB. 

Dans une demi-heure. 

LOMBARDT, Il l'iftclln* |wtar Iqiier U «»la dt Losia». 

Madame... (Daâ .1 Votre nom était sur mes lèvres quand j’ai cinj 
être blessé A mort. 

LOUISE, b(U. 

Monsieur de Lombardy!... 

LOMBARDY, A SoBcnille ni wrtiil. 

Dans une demi-heure. 

scenE V. 

LOUISE, SOMERVILLE, p.» THOMPSON. 

SOMERVUIX. 

EsMl joyeux! est-il heureux ee Lombardy! 

LOUISE, aiùM A Sa rpnuusr. 

Le croyex-voua? 

S0XEHVILL8. 

Et pourquoi ce doute? 
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Loruc. 

Si péu üe 0en» soDt hpureui en ee u>onik% malgré plus i>elk‘S 
apparenrca. 

SOMCaviLLE, altjoi i •ll«. 

Von* été* bien grave» ce matin, ma chère Louise -, vous êtes 
même trisU*, je le remarquais Uiilût quand vous écoulit’a riùstoire 
(le ce casseau de Lombardy. 

I-Mriie. 

Je ne sois pas trialc... non... 

SOMKKVIU.E. I 

Voua l'étei; qu*eat-il donc arrivé? que vous a-t-on dit? j 


SOMt^nv iLir. 

Rira... mot qui veut dire tout dans ta bouche d'une femme 
contrariée. Qui avez-vous rc^ ce malin? 

LOC 1 .VE. 

Madame de Sainl-Pcray. 

80«r.atti.i.c. 

C’est elle qui vous a apporté quelque mauvaise nouvelle. 

LOI'ISF.. 

Noo, je TOUS assore. 

soviEanuF., i 

Si, vous dis-je, sit 

LOCISe, tJle M u>««. 

Ne vous emportez pa«l {eii« ««ppcwse a« swMrrinr.) Henri, diles- 
moi, qu’est-ce qu’une?... qu'rst-ce qu’une femme?... (eik lai iroa 
k fenlIlM <|Mtw • A<l«Ua«.) Vuyrs! 

souFjiviuj;, liHBt. 

Cette question?... 

LOCISR. * 

Je vous prip d’y répondre. 

SOMEBVtU.e. 

Hais, csl-ce la vbile da madame de Saint-Peroy qui?... 

LOtMBE. 

Répond(fi-moi, qu'cst-ce que?... 

SOMERMLLE , •*« Saokcar, p«Mat i itrflrv«. 

Je D’en sais rien. 

LOCISE 

Vous pouTÎex me répondre cela tout de suite sans vous empM^ 
1 er one wconde fois. Du moeneot où vous ne sav(.*z pas ce que 
c'est qu’une femme... 

SOMmni.LE, TifHKekU 

C’est la’femme sans dignité, sans tendresse, sans élan, sans pu- 
deur, qui loue sa beauté k l'étranger qui passe, à l’Iiomme qui ne 
la roiiiiatasait pas la veille et qui rougirait de ta saluer le lendc- 
inaio. Naintenaol oe parloos plus... 

Lonsr. 

Et rommeot appelle-t-on la femme qui , n’élanl pas encore 
t'épouse d’un homme, souffre cependant qu’il contente tous ses 
debirs, qu'il aille au-devant de tous scs caprices, comment l’ii^ 
pclle-t-on, celle-U? 

Sl>HEBVII.L£. 

L’homme s'appeile Henri de tvoinerville, la femme l.o(ùse de 
Nanleoil ; l'homme n'a pas une pcnst« qu'il n'inetino vert ta fenvme 
adorée comme pour lui dire : St je vous fais riche, bnllaote, en- 
viée, heureuse, madame, e’esi vous qui me faites bon, distingué, 
généreui et plus beureut cent fois que vous n’éles heureuse. Voilà, 
madame, voilà ta dinbrence entre une femme et l'autre... 

LOVUE. 

Cest vo«, Henri, qni la faites celte difFérenee. vous seol. 

soiisaviLi.E. 

Non. c’est tout le inonde. 

LODISE. 

Voos eeul. vous dis-je I Allez ! pour le monde. -» Adeline m'a 
éclairée, — pour le monde je suis la femme qui looe sa beauté à 
leIraDgerqui passe. 

SUNCRVILU;. 

Ironise ! 

LOCISE. 

El vous êtes l’homme qui rougira de la saluer demain. 

SOMEAVILLl:. 

Loniset l/Ooi*el vous vous trompez 1 Eh quoil quand ma vie 
toute de tendresse et de respect... 

LOUSE. 

Vous éles loyal et grand, vous, mais le monde dit et répète que 
je no suis qu’une femme cntreleouc... 


S 

SOHERVIIJJt. • 

Oh! taisez-vous' taisez-vous! 

Locisr. 

fA? monde se iaira-t-il? Il ne se taira pas. il répélra sans ceue. 
il murmurera autour dr moi, sur mon passage, partout, avec on 
dtvlein auquel, je le sens, je ne pourrai jamais m’babiloar : l,aiiâi(- 
de Naiileuil... 

SOUEaVILLE. 

Arrêtez I votre regard me dit votre pensée, votre pâleur votre 
hésitation. Eh bieol (k^dez, esl-cc la voit du monde, est^ ta 
mienne qui sera écoutée?... Est-ce le monde, est-ce moi que vous 
préléreres ? 

LOCISR. 

Pardonnez-moi colle héMtalion que vous lisez dans mon loe ; 
le souvenir de ma mère, le nom qu’elle portait et que je laisao- 
rais tomber si... 

SOMERVIUr. 

Achevez..^ 

LOCISE. 

Si je vous revois encore, e'csl écrire sur mon front ce mol diffa- 
mateur... 

SOMERVIIXE. 

Ne plus TOUS revoir! 

THOUPSOn, k 

Honsieur Caston dcÎAmibardy! 

LOCISE, iM(NH«cn*«nea(. 

Qu’il n'enlrc pasl mon trouble en ce inouieuL.. 

SOVItRVILLC. 

Qu’il attende! [nMBfxo» w mire.) Ixuise! Louise!... je m'on rais. 

[Il ter* la port#.t Est^ pour tOujOUrS? 

LOUSe, à part. 

Ab! le monde t le mondel m’imposer tant d'ingratitude pour 
une affeclMo si pure, pour tant de dévouement! (MaM.) Henri! 
revenez I 

SONERVHI.E, nr le mil da U porta. 

Merci!.., 


ACTE n. 

Salon de jauso hoBBO élégant. 


•onrx 1. 

LOUBAflDY, SOMERVILLE; poii en DoMzmftCB. 

flo»hatdy a( Sonanllla aatroot m famst. ) 

soviEnviLU:. 

Oui f cet appariement est beaucoup trop vaste pour moi scol; 
mais comme j'illends le duc de Somerville, mon père, au com- 
mencement du printemps proehain... Ne vous l’ai-je pas dit hier 
chez mademoiselle de Naoteuil? 

LOMBAtOT. 

Oui, mon cher ami. 

SOXERVILLE. 

I.e duc de Somerville en occupera une grande parité. Je vous 
ferai eonnallre le duc. C’eil U vieille Anglelorre dans ce qu’elle a 
de plus noble et de plus ennuyé. C’est le spleen le plus incroyable 
que je connaisse ; le spleen fait duc et pair. Je le respecte et je 
l’aime avec toute la tendresse d’un flis. Je pousM même ce reepeci 
au delà des limites ordinaires, de peur d'aigrir son caractère déjà si 
ombrageux ; mais quand je l’aperçois, je crois voir la Tamise et tous 
ses brOOillards. (lo Mmot do tiroir <l«* papàm 90'il Uod * LonLudy.) Mott 
cher Lombardy , voici les cinquante actions de chemin de for que 
je TOUS ai promises hier. 

LOUBABOT. 

Puisienl les voyigeurs qui parcourront ce chemin oa januia 
dérailler! ( n wrre 1* malo de Sooicmilc.) 

iOlRaviLLE. 

Je ne crois pas avoir la droit, même au prix de viogt-eioq milia 
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francs, de toos doimcr le plus Iqjer conseil. J'imagine cependant 
qu’à votre place, avec une somme beaucoup moins furle^ jo vivrais 
fort honorablement... 

LOMBIBDT. 

Sans doute^ mais... 

sovmivtLii:. 

Je suis rraiment inquiet, lorsque je pense qu'un galant homme 
comme vous n rignureuseinent besoin de cinquante mille francs 
par au pour satisfaire aux cxigimcea de la vie. Cinquante mille 
franesl alil ai voua étiex avare, si voua aimiox la riebetse pour 
eUe^méme, alors au lieu de vous plaindre... 

LOMaXEDT. 

Alt I la richesse I la richesse I tout est là, mon cher Somerville... 
tout!.,. 

SOMCaVILLC. 

Tout, non! et l’amour?... 

I.OUBARDT. 

Je donnerais tous les amours du monde, lea amniira d'Ilêlcneet 
de Pàris, les amours d'Enéc et de Didon , les anvours d'ilélolsc et 
d'Abeilard. les amours de Paul cl de Virginie, les amours d'Atala 
et de Cliactas cl tous ceux encore qui peuvent être parvenus à votre 
connaittanre pour cca cinquante mille francs de rente dont voua 
me faites presque un reproche de ne pouvoir me passer. Et vons, 
qui parlez, n'avcx>voua pas quatre cent mille francs de revenu ? 

SOUCRVIUX. 

Je fais cas de l'argent, sans doute. 

(.OMDARDT. 

Parbleu!... il ne manquerait plus que vous le méprisassiez. 

SOMERVILLE. 

liais je ne mets rien au-dessus d’un tendre sentimeot sincûrement 
partagé. Il est vrai que c'est là une vérité, mon cher Lombardy , 
que je n’ai jamais ai bien comprise que depuis le moment où j'ai 
aimé madcmuisellc de Nanteuil. Ah! mon cher ami, jo le saistnain- 
lenaul par une double expérience, la plus grande forlunc laisse 
toujours à désirer, l'amour rien ! 

LOUOAUUV, M Imai. 

El les jalousies, l<» soupçons, les luiirineuU de toute espèce? 

SOMEBVILLE. 

On U vécu. 

LOMUARDT. 

On a souiTcrt. 

SOMfB'nLLB. 

C’est encore vivre. 

LOMBilDT. 

Et dêpcnserl prodiguer I n'esUcc pas vivre? Et pois, croyez-cn 
mon expérience, mon citer lord, quand on a connu l'omour, il est 
rare qu’on désire renouer connaissance, tandis que la richesse, 
une fois qu'on y a goûté, on ne peut plus s'en passer. C'est abso* 
lumonl comme lorsqu'on a contracté l’habitude d'user de l'opium ; 
on sait qu'on deviendra fou, imbécile, stupide, si l’on persiste à en 
prendre, e'arréle-t>oa pour cela ? Non, on fume toujours de l'opium; 
voyez 1rs Chinois: l’or est mon opium. 

SOMERVILLE. 

Voilà précisément ce que je voulais vous faire dire. C'est que te 
désir do la richesse chez voua n'est pas un désir naturel, ma» uno 
idée Ûze, une obsession, enllu une maladie. 

LOMBâRDT. 

Dont je ne guérirai jamais. 

SOMEaVIlLE. 

Vous souhaitez la richesse, non pour vous, j'en suis sûr, mais 
pour atlcJodreun but... un but mystérieux que je n'ai pas te droit 
de uvoir... 

I.OM0ARDT, «urpr($. 

Vous VOUS trompez, Somerville, vous vous trompez. 

SONEKVILU;. 

Je no crois pas. 

LOMOARDT, 

Je oo sais, en vérité, sur quoi vous fundez une supposition... 

SOMMlVtU,C. 

Qui n'a rien, sans doute, quo de très-honorable pour vous. 

LOMBABDV, CM«ta pi«i g^. 

Encore une fois ! 

SOMERVILLE. 

EiKore une fois, vous n'auriez pas besoin de cinquante mille 
raucs par an, surtout pour vivre en llalie, où tout est pour rkii. 


et où vous passez une partie de votre existence, si vous n’aviex que 
vos seules fantaisies à contenter... Terminons! ce qu'il y a de 
certain, c’est que vous n'avez pas toujours été autant que vous le 
dites à l'abri des orages du coeur. 

LOMBARDY,^ part. 

Que sait-il? 

SOMCRVIll.E. ^ 

klaiotenant, c'esi fini. Dites-moi, I/)inbardy, coinptez-vims 
beaucoup vous amuser cet hiver à Parts? 

LOXRVRDT. 

Si toutefois je passe l’hiver à Parts. 

SOMERYILIX. 

Moi qui complais, cette année, à l'éivoque des coorses, vous faire 
les liuiiueurs de Chanlilly, où l'ou achève ma villa. Auricz-vousle 
projet d’aller en Chine?... mais vous y êtes déj«*t allé. 

LOMBARDT. 

N’importe? ne m’en déliez pas ! si je prévoyais que le capital de 
cinquante mille francs de route, c'est-à^irc, un million, ee trou- 
vât dans la grande pagode, je o'hé»ilcrais pas un seul itislanl h 
aller incendier la grande pagode, liais j'ai un autre projet uou 
moins hardi que je vakioul bas vousconOer... 

SOMERVILLE, anc cia ^ 

Faut-il fermer les portes? 

LOMBARDY. 

Non. Dans les grands évmemcnts de 1818, en Hongrie, la cou- 
ronne do l’empereur d'Autriche fut voice. Cette couronne vaut 
vingt millions! vingt miilionsi 

SOMERVILLE. 

Eh bien? 

LOMBARDT. 

I.4isseZ'nioi ralinmer mon cigare. 

SOMERYILU'. 4 

Rallumez. 

LOMBAnnV. 

Je crois «avmr où celle magnitlque couronne est cachée. Voici 
commout j’ai fait celte merveilleuse découverte qui |>cul ni'eari- 
chir d’un seul coup. Un soir, à Rome, sur la place d'Espagne, je 
fus myslérieusemeol accosté par un homme... 

DM DOMESTtQCn, «OUUiV. 

Uilord, (rois voilures de voyage viennent d’entrer doiu la oonr 
de l’hùtcl, (rois voilures anglaises, lit m reurt.l 

somi:rv'ii.le. 

Jcn'alicnds personne de I.ondres; voyons, (il l'•fpl«dle'(i« b <foi- 
»é«.) Que vois-je! les équipages de la famille,.. Les cochers de mon 
père... oui, jo reconnais... 

LE DOMESTIQUE, rertaMi et tawaçint. 

Le duc de Somerville! 

8CBMC 11. 

LE DUC DE SOMERVILLE, S01IERVU.LE, LOMBARDY. 

SOMERVILLE. 

Mon père! 

LE nCC, doBsaot h nuio S SoamiBt. 

Henri! 

SOMERVILLE. 

Je n'avais l’espoir de votre visite à Paris que dans le mois de 
nui : je suis heureux de mon erreur, mon père. Jo vous présente 
monsieur le comte do Lombardy. 

LE DEC. 

Uoosieur. (il uJu.) 

LOMBARDY. 

Milord, j'aurai rhoimeorde revenir bientôt pour offrir plus coia> 
plétemeol mes hommages à voire Seq;neurie. Jo prie milord de 
vouloir bien me penneitra de inc retirer, j'sora» peur de gêner 
par ma présence l'effusion d’uue première entrevue delamUle. (û 
wlse «( ti «ortir.) 

SOMLRYILLE, r*rr4Unt m imII Oc U porW. 

Dites à mes gens, je vous prie, que je o’y suis pour pertonoe. 

(LAateHf fort.) 

SCENE m. 

LE DUC DE SOMERVILLE, SOMERVILLE. 

IX DUC. 

Ix molif qui m’a fait dcvaooer l'époque de mon voyage en 
France, doit vous être connu sans retard; ma santé exigeait impé* 
rieusom. nl ne voyago. 
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LOUISE DE 

»OXCnVtLLE. I 

Vofre $atilû1 vous m’alarmer. Je ne sa^ai* pas que vous fussior 
malaJc. Je me serais hâléd'aner i Ij^indres. Mais veuillei me dire 
quel danger je dois craindre pour vous. 

LE nvc. 

Dieu seul en a mesuré l’élenduc; dans un iostaol vous lo coo- 
naîlrei vous-méme cl vous'saurc* aussi sur quel mcdccju je 
compte pour être çuer», si je puis I être encore. 

saMcnviLLE. 

Je vous i-coulc, milord, (a h«*) spleen n’a jamais été si 
profond ni si sombre. 

LE DlC. 

Depuis la mort de votre digne mère... (l'^bwüq* l'ifréta.} 

SOHEBVtLLS. 

Je l’aimais bien aussi. 

LE DCC. 

Depuis ce moment, je n’ai plus de bonbenr. Ni mes grandes 
richesses, ni mes titres, ni mes fonetions à la cour, ne détournent 
mes idées de cette Irréparable perte. Vous seul et la fille de mon 
frère, la charmante Elisa, èle* reliés les seuls liens qui me re- 
tiennenl encore un peu é la terre. C'est d'Elisa Somemllo que 
j'ai à vous parler. 

% SOHERVlLtE. 

Il me sera doux, mon père, de répéter tous les éloges que vous 
frres d’cile. 

LE DCC. 

Uon frère aine, le père d'Elisa, fat obligé d’aller prendre un 
cuenmaodement dans l'armée des Indes. 

SOXEUVILLE. 

Je sais cela, milord. 

L£ DVC. 

Uon pauvre frère Francis, ainsi que sa jeune femme qui, par 
dévouement, l'avait suivi aux Indes, et avait voulu marcher à scs 
cétês peudaot la sombre et terrible campagne de l'Afghanistan, De 
sont jamais revenus. Une neige sanglante les couvre. Croyex-vous, 
mon fils, que nous ne devions rien à la mémoire de ce digne 
frère, qu'uue mort prématurée nous a enlevé? 

SOUEKVILLE. 

Pariex mon père, exigez de moi... 

te ooc. 

Consulfei votre cœur. Sa CUe, noire chère Élisa, votre cousiue, 
n’a>t*ctle pas quelque droit & la gloire et aux biens dont elle sc 
voit privée par la mort de son père, biens dont j'ai hérité en vertu 
de nos lois el dont vous bcriterci un jour? 

SOME&V1LLE. 

Prenez pour elle, sur mes biens, sur mes titres, tout ce que vous 
jugerez... 

LE DCC. 

Le plus beau titre que vous puissiez lui offrir, c’est votre nom, 
c’est vous. 

SOUEAVILLE, S pari. 

Que dit«U? 

LE DDC. 

Je viens vous prier, mon cher OU, d’épouser votre cousine, h 
qui j'ai déjà donné l'espoir d'un si noUe avenir. Je viens chercher 
votre consentement à ce mariage. 

SOMEEVIIXE, a part. 

Ce mariage!... (a«i.) Mon père, je rends jusliceaux vertus, aux 
grâces de miss Élise. Croyez-vous que, de son côté, elle ail vu en 
moi l'hoaune destiné à la rendre heureuse? 

te DCC. 

Je réponds de son affection pour*voui. 

SOMEUVILLE. 

Mepermcllret-vous alors de me demander, après avoir prodamé 
ainsi que je viens de lo faire les belles qualités de mi«s Élisa, si 
miss Elisa est bien la femme qui convient à mon caractère l C’est 
chose grave que le mariage I 

LE DOC. 

C’esI parce que e’cit chose grave que je ne crois pas, mou fils, 
que vous consulllci en ce moment vos godls el vos fautaisivs de 
jeune homme afin de savoir si vous doonerex à Élisa votre nom el 
perlagcrcz vos grands biens avec cllel... 

SOttCRVItLE. 

UilorO, ma position dans la vie me donne peul-èti‘c le droit de 
vous opposer un refus... un refus douloureux, mais formel... 
iAL«i(s»esi du p«s.] Je n’userai pas de ce droit, mou père; je cou- 


iNANTEUIL. 

sms à épouser miss ÉUsa, mats pour des motif*> puisés dans la 
gravité même de l’acte que vous m’eggagez à remplir, je dmiamle 
à ne me marier que dans deux ans. 

i.e Dor. 

Deux ans! c’est l'existence de votre père que vous aller lenîr en 
suspcQit jieudant ces deux années. 

so)mnviLi.r. 

Votre exiblfoce, volic existence! (a (art.j Ces paroles m’épou- 
vantent. 

LE LCC. 

lleoi'i, j'ai besoin autour du moi de rarfecUon toujours vigilaule 
d’une famille pour mempécher du céder à uno fatale pensée tou- 
jours présente, toujours là. 

SoMERVILLf. 

Mon père!... 

LE orc. 

Je souffre cruellement, dans les prufoodeiirs de mon esprit, de- 
* puis que votre mère m'a quitléi hâtez-vous du iive sauver, que 
ce mariage ail lieu tout de suite, {somerriiiu gtiUu l« mUk#, m l 0 «iw.) 
Vous hésitez encore à me répondre, moi, je n’bésile plus à parkr: 
vous avez une mallrcssc à Paris, celte maîtresse s'osl emparée do 
toutes vos arfcctioos, de toutes vos volontés, cctle luailrvsse... 

SOXLbVtUE, 

Mon pèrel 

LE DlC. 

Oui, celle maîtresse, femme sans rclonue, sans délicatesse, 
aciianièe sur votre fortune comme toutes set pareilles, est la aeote 
cause, le seul motif qui vous emptthe... En vérité, ces femmes 
perdues... 

SOUEkVlLLS. 

Assez, mon père! 

LE DCC. 

Vous m'imposez silence! 

SOMEBVILLE. 

Pour vous obéir. J’épouserai mUs Elisa quaud il vous pbira, 
mon porc. 

LE DCC. 

Je vivrai! 

SOVESVIUC. 

ÉLes-rous satisfait, milord? 

LE DEC. 

U père est satisfait, le duc reste à aatisfaire. 

SOECnVILLE. 

Parles. 

LE DCC. 

Par votre rang, par votre naUsaoce, vous êtes forcé, une fois 
promis el rangé à la sainle loi du mariage, de duniur rexemplo 
de la bonne ronduile à la jeune aristoeralie anglaise. Vous allez 
doue rompre immodiatemeut avec voire mallrcssc. 

SOSIEAVILLE. 

Je crois, milord, que vous allez au delà... 

LE DDC. 

Je ne vais pas au delà de voire pensée; vous v<his dites en ce 
moment, j’épouserai l’urw el jo vivrai avec l'autre. Eli bien! votre 
premier refus d'épouser Elisa vaut eucorc mieux que cetlo manièro 
odieuse do l'épouser. I.e fils d'un pair d’Angb lerre, d’un lord de 
la chambre haute no doit pas avoir sa petite maison à Paris. 
GmsentcE-vous à ce sacriftre que vous impose votre placb à ta 
cour d’Angleterre, le modèle des vertus royales? ilépoodezt’U loyal 
gentilhoimne, cesserez-vous de voir celle femme dont je coramcncQ 
à rougir do m’occujier si longtemps? 

SOSERVILLC, «HBM t’il slbit rvplii{«n’ *« Doc. 

Mon père... (oo remil U «wt de loai«e eu dcLon.) 

LOCISE, eu deLora. 

C'est bieal c’eat bien! je sais, on m’a dit... mais je uc reste 
qu'un iastant. 

•cmrBzv. 

Les lltiiBs, LOUISE. 

SflviEnvtue, i pm. 

Louise! grand Dieu! mon pèrel... mon père!..I 

LOVISE, s SumonUls. 

Ifonvieur Henri, on vient de me dircquo vous n'éliez pas à votre 
hâtel; je voulais seulement vous laisser la surprise dont je vous ai 
parlé hier. 

SOMEBVILLE, M MoUa du l'caliumt. 

Merci, madame... mais (dus tard... car... dans ce moment,:. 
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LOUISE DE NàNTBUlL 


LOtlSE. 

Ob! non. (sut dois» ^ ilons teur pardonnera, (a 
V oua étea ai riche que je ne pouraia paa voua offrir pour votre 
lèle un aervice en vermeil, une épingle en diamant. Oh! mais j'ai 
eu une pensée, une inspiration I vous serex content, bien con> 
leol. Il n'eal pas d'uasge, n'est<c pas, messieurs, de se vanter 
des cadeaux qu’on fait? moi, je me vante. Je suis heureuse, je 
sots flére de celui que je vous apporte- Milord, vous avec accouru 
ma mère, vous avei adouci ses derniers instants. J’ai essayé de 
m’acquitler. (rtl» ««r b uU». tu âu mli** a* I* por. 

MH, — «M ■bltUrt t*c«a>» — ^atdv ■ Uet <irlb juM|tt'è cc ttn* 

H «Htiiie.) Itegardet, milord, si nia reconnaissance... (au«b>«.} 

SOMEKTIUB. 

Ua mèrel 

LOtlSE. 

Vous m’avea dit : Dans notre famillr il n existe aucun portrait 
de ma mère chérie. Il y a un portrait de reine qui lui ressemble 
beaucoup, dans U galerie du palais d'Holyrood, en Ecosse; ch 
bien! (atu •' arrêt* *B TOTUt tn D«r.) 

U DOC, aprCt t'être dmol l« portrait ci t'aTtir porté i wt Itvrtt. 

Annal Annal c’est bien voua... Ah! c'est bien vous! 

|4>t<ISE, BB («Mlatt «I t«Dl tel t«ee imb ^aSt éatoUta, 4 aoBmille. 

C'est votre père! (eiu taW et tort.) 

SCJbVB T. 

LE DEC, S0MERV1U.E. 

LE DEC. 

CesI elle, D'es(*ce pas? 

SOHERVItLt. 

Oui, mon père. 

LC DIX, irri-aitraSri. 

Henri, celle jeune fi-inmo a prononcé avec émotion, avec rrs* 
pocl le nom de votre mère; elle a la iaiiitelu du aouvenir. J'ai vu 
ses larmes. Ce porliail, mon Dieu, qu'il est beau! Celle jeune 
dame a raison, il n'y a pas de cadeau qui vaille... Envoyer en 
Ecosse faire faire cette divine copie; ah ! celte touchante allentioD... 
et je Dc l'ai pas rcmerrii-e! lion (Ha, il faut dignement récom- 
penser qui nous reud si digneincnl heureux. Cette femme no peut 
^s rester en dehors du monde dc l'honneur el des nobles senti- 
ments. Dites-inoi, Henri, quelle csl sa mère? quelle est sa famille? 

SOUERVILIX. 

Mademoiselle Louise dc Nanleuil est sans famille. 

, LE Dtc. 

Ch bienl une dot lui créera une famille. Cette dot, je la lui 
diinae ; porics-en le chilTrc aussi haut qu’il vous plaira. 

SOUEAVULi:. 

Ce que voua failes II pour elle... 

LE Dt'C. 

Est une noble garantie pour tous. Oui, quand mademoiselle de 
Nanleuil aura un mari, un défenseur légilime à son bras, je ne 
craindrai plut ni pour elle ui pour vous. On oo trompe pas avec 
uo auasi noble ra*ur. Elevci à la dignité d'épouæ, ta femme qui 
parle, qui agit comme elle, elle to maintiendra a la hauteur où 
restiioe l’aura placée. Maintenant (il pr*ns U mi* e* SoMrrüie 
pb<;f A*M datBTWPt dmst bportni’. MuOia*.) Maintenant, Vous 

me jurex par relie image sacrée, devant laquelle vous ne pouvex 
me désobéir, que tout sera fait roinnic nous l’avons dit; vous 
épouBcres Elisa de Somerville? 

SOVEaviLLE. 

Oui, milord. 

LE Dre. 

Dans deux mois. 

SOUraviLLE, *m ibDkur. 

Mon pèrel 

LC bVC. 

Dans deux mois. Dolée par moi, mademoiselle Louise de Nan- 
leuil, que vous cesscrex de voir, se mariera, ->ii telle est sa vo- 
lonté — mais vous ae rcntrerex en France que loraqu’elL- sera 
mariée. 

SOMLaVILLE, •**« Mtff't, réMbtiM «t doaUiK. 

Mais c’est jurer dc ne plus la voir, et ce serment est impossible! 

LC Dec, •* CMvnai. 

Marquis de Somerville, ce soir vous serex duc. 

SONERVILLE, •l*«n«ai. 

J* obéirai l j*obéirai] 


LC DDC, tMaanl. 

Bieo. (au éoBMib»*.) IVévenet mes gens; je remonte en voi- 
ture. 

SOMCaVILLE. 

Vousparlei? 

L£ DEC. 

Je rclouroe à Londres tout préparer pour voire mariage. Adieu, 
mon fUi; à deux mois I (n «rt.) 

SOIlEnVILLE, batanat h Uw. 

A deux mois! 


ACTE III. 

Mlett déflor qu’sa prenivr Kt*. Des fleurs es notsble quiatité éécoreat 
l’apparleaeat. CheniBée t gaueli* su seeené pUa, esnspé su premier ; 
pesf tu miliee. 


SOZVBX- 

LOUISE, ADELINE. LOMBARDY, MONSIEUR DE SA1NT-PERAY. 

LE COLONEL BOROSKI, MAI.LER. (as i«t«r «a rid<4«. i«ai ssm m 

|r*ttpê> dus Am Sltilsd** raaii]i«T«i. Mu*«ie«r de S«lst-Penv li«*l au album 

Q«<r«rt Mr Uqu*! lui cl uiadsiB* de S*i«t-ren« mI In r««i isés.) 

LOVIBiaDT, d'uue c«ft biote. ^ 

Mais Dool mais non! monsieur de Saiol-Peray, vous eoulenet, 
eolte autres erreurs d'histoire naturelle, que le pélican pouue l’a- 
mour paternel jusqu'à nourrir ses petits de son propre sang. 

SAH(T-rt:iUT. 

Je ne disais pas précisément cela , monsieur de Lombardy : je 
soutenais que les poissons rouges n'ont celle couleur... 

AD EURE. 

Tflisex-vous, B'ienveou. 

sAiirr-rEHAT. 

Mais, eberio, je suis assrx fort sur la pèche à la ligne pour me 
permoltre... 

ADEuxe. 

N'iroporle! Taùex vous, Bienvenu... vous étep uo homme char- 
mant I 

LOCISE, 4 part. 

Monsieur de Lombardy a, dit-il, quelque chose d’itnporUnl à 
m’apprendre. • 

LOUaVRPT. 

Je le répète, c'esi un alroce préjugé : vous aouliendriex hieulM. 
•i on vous laissait faire, que cet oiseau émioemmeol philanthrope, 
envoie ses enfants à la salle d'asile... Quant aux poisiooi rouges , 
c'est un préjugé encore plus déplorable de supposer comme vou» 
le failes... 

SAUVr-PERAT, MBiMéa. 

J'avais toujours cru , d'après monsieur de Buflon , que les pois- 
sons rouges... 

■CALLEB, rUal burdMcel, U «*t ti*( mr k poaf. 

Ha! hal haï En fait de poissons, je o'aime que ceux... 
aOBOSXI, •* kmc M fikc* eu pt*t d* b di«a1»ê«. 

Vous riex depuis trop longtemps de celte quesUoo toute scienti- 
fique, monsieur I 

MALLES, Tbil. 

Ma foi, oui! Eal-ce que cela vous déplaît? 

SOROSBt, CtiiMl aa pH T«n tal. 

Oui, monsieur... Ancien militaire! 

HALLER, M l*nal, «< d'aa tm baMur. 

Moi, ancien négociant, monsieur ! 

LOCHE. 

Voyous, messieurs, chacun do vous, à son point de vue particu- 
lier, a raison, (a part.) Je suis d'une impatience! 

ADRLINR. 

D'ailleurs, monsieur de Saint.Peray u'a pas dit... 

LOMBARDT. 

I.B question n’est pas là. 

ADUfXB. 

Panloo! il s'agit de savoir si les oiseaux rares o’ont pu des io- 
stincls... 

•AINT-rEBAV. 

Oui, s’ils ti'onlpas des inslincU... 

LOMBARDT. 

Voyons, parlons-nous dos oiseaux rares ou des poissons rouges? 
PaHoni des poissons : vous disiex qu'ils ont celle couleur, parce 
qu'on leur (ait subir une préparalion... 
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LOnSE DE NANTELIll. 


HAILCII, iki«l lennlemol. 

AhI ab) ohl 

•OkOftkl, ^altUAt «orot* f* al*'''* ^ I* 

Si oona plauaotoui toujours en uu sujet oussi inoosicur 

UiLLtn , latii, 4*<N t«* Wai* cl pècili^iw. 

Je plaisante,., oui. 

MaOSSt, à Hfl. 

Ignoraolt (ka«i,) Aocieo militaire, moosteurl 

VALLFJ, riist. 

Ancien m^ociant, monsieur. 

LOCISE. 

Et tous les deus trop estimables pour ne pas se faire quelques 
concessions, (i |4ri.) Je brûle de savoir... 

Bonos&r. 

Toutes lea erreurs proviennent de ce qu'on n’observe pas asset 

LOXDSaDT. 

Vous avei raison!! ils sont rouges tout simplement parce que... 

SilKT-PUlAT, d'its ins 

Eb ! monsieur, ils soûl rouges parce qu'ils viennent de la Chine, 
voili. 

LonBAUUT. 

On est donc rouge quaud oii vieul de la Chine? Leur couleur 
est le r^ullat d’un effet conibioé de réU-clricité et de la lumière 
sur les Vailles... mais nous sommes bien simples de raisooncr 
ainsi k perle do vue... Monsieur de Boroi-ki l'a dit : toutes tes cr> 
reurs, en histoire nalurcllr, ivsiilleut de eequ’oo n’ubserve pas assei. 
Aitoiis tout simplement observer dans les serres du jardin rinsUnct 
des oiseaux et des poissons auprès des belles volières et tics jolis 
bassins de mademoiselle de NauUuil. Uousieui' de Boroski, qui a 
beaucoup voyagé, nous expliquera... 

uonosai. 

Volontiers. Allons, la main aux dames! 

ADCUXa, A BocMiU. 

Abf oui, allons, colonel! c'est cbarmaut! {a Lo<üm.) Je verrai 
tes vidicrH, et la grande question des poissons rouges sera eiiHn 
vidée. 

sirxT-m&Y. 

La question des poissons rouges sera enQn... 

ADBLOE. 

Bienveno ! 

SAixr-rciiAT. 

Non... je... 

ADEÜNB, lu) n» deigt w U booebe. 

Charmant! passes! |8*lal-Pcra; l'ca n. ASelrae, qsi tU KkUe em 
êtiirrr, A Lo*tM.) Comment lo Irouves-lu? Ah! il est adoraUe I Je 
t*ai dit l’autre jour qu’il avait eu de l’augincDtaliou. Lh bien, 
monsieur Bemaid m’a confié hier... vois comme il est bon pour 
nous:.., que dans trois mois Bienvenu serait chef de division. 

SAinT'FERAT, d«M U CMÜIM, cf>pcUsl. 

Didinel Oidiael 

ADEII5E. 

Ue voilk I me voilà I 

BOROSar, aSraoi le Uai i A>lellM. 

Madame! 

ADELIXB. 

Mtmsicur!... ancien militaire, je crois? 

LOMBaBOT, arrHcal Eouiee^el ce Mlcre AddiM. 

Restes; vous le saves, j’ai à vous parler. Je n’al amené celle si 
inlércssaiile convcrsa(k>o sur les oiseaux rares et les poissons rou- 
ges que pour tes envoyer au jardin. Accordes • moi quelques 
minutes. 

soÈNs n. 

LOUISE, I.OUBARDY. 

tOEISE, afré» avait rai;an>« Lmivliatd;, hraîta i {«iftT. 

Dites, mcuisieur, j'aücuds, 

MStDARDT. 

Madame, je suis chargé par moo^i^ur do Somerville.,. 

LOII.SE. 

Quelque malheur., dilcs>moi vite... 

EOUDARDY. 

Il SC marie. 

lOUSE. 

Ah! 

• l.O)iBARDT, 

C’est son père qui exige... 


B 

^riSC, k)»Usl anUe tir la pouf <|ui a»l u biIImo da take. 

Il sc.?il se marie... 

LOMBARDT. 

Il a énergiquemeut oombaUii la voloulé qui le frappe, mdb 
elle a brisé va résistance. 

LUilsE. 

Cela devait ainsi arriver; je n’elais qu'un moment dans l'exis- 
lence brillante de munsieur de Somerville, qu'uuc occasion pour 
lui d’exercer sa générosité I II M marie! 

loxBvRor. 

Il vous aime toujours. 

Loi'ise. 

Il m’aime et il se marie! 

lAIVBARPr. 

Ohl la vie! la vie! (Os talrad Oa btajaDU «date da tire daw la rouiiiM.' 
Voilà ce qu’est la vie : des voix qui rient autour de vous, quand 
votre c<rur souffre, sedérbire, so meurt. 

UIUSE. 

Monsieur de Lombardy ! 

LOXDARÜT, a'awa 5 aav Mt une ciia>.a prda de l/Oom. 

Du courage! madaino, vous u’étes pas la seule... j'ai counu, 
moi aussi, votre douleur, et pouitaut... 

LOiiSE, à all«.adm. 

Désormais, seule au monde! 

LOXDARDV. 

Rassures-vous... le temps, ce grand médecin... U guérit louL 
Pourtant, j’aimais bien profondémout, moi aussi... autaol que 
vous aujourd bui, peut-être. . elcomme j’étais naifl comme j'é'lais 
fou! mais un fou bien Muoére et bleu amoureux. Vous rappelei- 
vous ce jour... nous étions i Naples tous les deux... oems nous 
étions vus UDO Aiis au bal de l’ambassade, deux fois aux ofDces du 
soir; je vous avais beaucoup écrit... enfln, vous rappelez-vous l« 
jour où j'allai vous demander en mariage avec mou petit babil 
d'officicr de marine f 

LOUISE, «l'dcAste par LonUarH;^, A (oii. 

C’est là ee qu’il u’a pas ose me dire hier aprèa son entrevue 
avec son père. 

LOMBARDT. 

Vous o’éties pas moins gênée que moi pendant cette visite... 
j’entre... vous rappelez-vous mon trouble? ce IrouUe si profond 
qui me CI aller vers vous au lieu d aller vers voire mère, cl qui 
me Ût vous dire: Madame, j’ai rhomieur de vous demander ma* 
demoiselle Louise de Naotcuil en marioge... 

LOUSE. 

En eflet! pardon, si mon esprit pieoccupi-.,. 

LOMBARDT. 

El votre mère me répomlanl de l’aulrc bout du salon avoe une 
sévérité qui me gl.vça: • Monsieur, cVsl moi qui sois la mère, cl 
a je vous prie de me parler en face. • 

LOtIW, A part. 

Puisqu'il fallait tût ou tard renoncer à lui, pourquoi um plaio- 
drais-je? 

LOMBAIUiT. 

a Votre profession? a me ücmanda-t-i*;ie; vous vous souvenez 
aussi? 

LOUSE, «He M U«a. 

Encore une fois, monsieur de lAitubardy... vous lui répoitdilcs: 
marin... il me semble... 

LOUOti.PV, M lettalauHi. 

• Amiral? a «'iur(miia-l>olle. Non, madame, aspirant de sceoude 
classe... a QiiV>$l-re que cela, aspirant? qu’est-ee que cela rap- 

• porte? a Et moi de lui répondre : Quatre-vingts francs par mois, 
madame... aOh! oh! quatrc-viugU fraucs par mois, répélft'-Uelie 

* avec emphase, et rombieii de centimes? • Ali ! cette railiotie me 
lenversa; je ne me relevai que pour me retirer, mais si houleu- 
semenl, si ç.iuchemeut, que je renversai, en m'en allant à recu- 
lons, un plateau rhaigé de belles porceluitu-s qui furent brisées eo 
mille pièces... OU! premier amour! puniiier amour! si ridicule 
et si pur!,., comme je pleurais en rcultaut chez inuil Lt vous, 
madame? 

Louisr. 

Je ne me souviens plus. 

LUUavROY. 

Vous voyez bien qu'on oublie. Ce refus de votre main me mil 
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10 LOUISE DE 

au dé9«itpAir : }o voulus mourir. Un aspirant de prermêro classe 
tri*«'C\|K‘rMiien(ô... il a^nit seixe ans et demi... m'agira qu’un 
nouvel amour me guérirait du pi^mier; sans perdre de temps, je 
(lis à lj première jeune fille que je rencontrai, tout ce que je vous 
;tvaisdit à vous, mais k vous avec tant de sincérité et do coeur. 

En pauvre fille me crut, clic m’atuin, elle se passiooua; et, euGu, 
la trop romaQeM|uc Génoise.... 

LOl'ISK, tfiM ioUrSU 

Une Génoise! c'est l'histoire de Biuiica? 

LOMBARDT. 

On vous a donc parlé?... Oui, madame, l'histoire de Dianca. 

LOCISC. 

L'infortunée Génoise que vous avei, dU* 0 D... 

LOUBAROT. 

Achever, madame} que j'ai?... 

LOl'ISE. 

Assassinée par jalousie. 

LOUD-inDT. 

Assassinée !... Le bruit et le mensonge sont donc venus jusqu'à 
vous? (Tr'(l faut, je n'etais pas jaloui de Biuiica. Pouiquoi Tau- 
rais*jo assassinét!?,.. Je iKt l'aimais pas. Non, voici la véritable 
cause de sa mort : Uiaiira trouva un jour dans mou portefeuille 
des lettres... d<*s IcUres dont je n'avaU jamais eu le courage do 
me séparer. 

LOHSC, I part. 

Des lettres I... Les miennes. 

LOViBVRPT. 

Ces lettres lui apprirent combien j'avais déjà aimé avant de l’ai- 
uier ene-iiiéme... La tristesse la saisit... J'eus beau vouloir la dé> 
tromper. Uùinra craigiiil qu'un amour, dont j'avais si religieiise- 
incnt ctmtu rvr le souvenir, ne vint un jour à reiisllre. Cette ûléo 
la |K)ursuivil, sa raison s’égara... Une nuit, elle courut de rocher 
eu rocher se précipiter daus la mer. Dianca avait dis^pt ans. 

1.01 ISB. 

Pauvre femme! 

LOUtUBOY. 

Vous lui deviez btcu ces regreUctecs larmes, madame ..vous!,.. 

LülilSE. 

(jti'avcz-vons fait de ceslvllresf 

UIIMBARDY. 

Je les ai toutes brûlées. 

LULISE, »'uM;aat il Rroile* 

Vous avez bien fait. | 

I.OMBARDT, i l«i.(MiD«. I 

J'ai bien faitl Somervitlc rubandounc; plus d’avenir pour cite... 

Je ehorvhe si je ne retrouverai pas dans son Ame désolée quelque 
trace d’un passé que nous avons p.ircouni ensemble... El U seule 
I motion que je soulève, c'est la joie frivole et banale d'èire sûre 
que désormais personne ne saura qiiVIle m'a aimé... (Bmv.) Vous 
voyez, madnine, qu'on oublie les premières amours, les secondes, 
b'S troisièmes. Hicii ne vaut la piûne d'un souvenir dans ce monde. 

11 faut s'étourdir, brûler tous les^kassés, bien vivre et avoir, pour 
aller longtemps, de l'or plein les poches, de l'iudilfércnce plein lo 
roenr, et re ii'esl | as, Dieu merci, l'indifit^renee qui me mauque. 

Je vis partout, je ne m’allarhc iitillo part. Toutes ces fleurs coi> 
vranles qui rndssenl au lM»rd de la vie : amour, passions, souve* 
nirs, regrets, je les rv ile, je les arrache, je les foule, parce qu'elles 
Unissent comme sur les roules d'Italie, elles aussi tout encom- 
brées do fleurs, par empêcher le cbar d'avancer. Place à mou 
char! je n’aime rien, rien, rient (a«m bo« ruiuiMo u«.Ui> et i>r». 

Ah ! SI, j'aime une rliosc, une seule, et pour celle-là, je don- 
nerais... Ah! je lie puis guère lui donner plus que je ne lui donne; 
maiHjparduii... Je vous parle de moi, il s'agit bien de moi! il s'agit... 

TnONPSO?(, UMiKaBt. 

Monsieur de Somenilie. ni •on.i 

LOUSE. 

Lui! 

LOUItARDV. 

Je VOUS laisse; je vaia retrouver au jardin... 

U»tlSE. 

Oui, tâihrzque mou abseiiro ne soit pas trop remarquée par le 
inonde que je ri'^is. Ju ri çois I 

soÈm: iix. 

LOUISE, SOMIHVILLE. 

SOUF.RVtLI.E, fstwe*tr«Jl Looihird* qui Mtl, et loi irmel U tnUa. 

MorcU (a L«giK>.} Monsieur de lAxnbardy vous a dit... 


NANTEiTL 

tOOISE, IM.M i «aoch*. 

Vous VOUS mariez, jo sais tout! 

SnMCRVILLB. 

Vous ne savez pas tout; ce n'est pas moo seul malheur. 

EOUISE. 

El quel autre malheur? 

SOMEnviLLE, fti* d’eUt. 

fvouiie, grâce à vous, U France est devenue ma patrie d'adop- 
tion; vous me l’avez fait chérir plus que ma véritable patrie. Vous 
y êtes née. Je l’aitne; vous y vivez, je veux y vivre pour voir le 
même jour, pour respirer le même air que vous. 

LOtrise. 

Poursuivez. 

SOMEnVlLI.E. 

lion père, pénétrant ma pensée, qui élait de vivre toujours près 
de vous, tandis que j'aorais laissé mon titre d'époux à Londres, 
mon père, à l'aide de Ia prière, des larmes, du désespoir, m’a fait 
promettre, sur le portrait de ma mère... Alil il est des serments 
, qu'on est plus coupable de tenir que de violer... 

LOUISE. 

Ce serment, quel esl-II? 

SOXtnVlLLE. 

De ne plus venir en France qu'à la condition,.. 

LOLISE. 

Qu'à la condilirm... 

soMr.nviLi.E. 

Qu'un obstacle insurmont.vble s'élèvcraU enirc vous et moi, qu'à 
la condition que vous m'opposeriez de votre cêté la barrière sacrée 
du mariage. 

LOUISE, te le«»l bn»«{«eMSl. 

Mc marier!... Et vous avez promis? 

soaenviLLE, m 

Oui. 

LOUISE. 

Me marier I Et c’est à ce prix que vous pourrez rompre cet exil 
que vous avez accepté]... Que je me marie!... AhI mais je com- 
prends votre pèrel... Oui, eo<^ia«» tous les deux; cotre nous 
deux... vous l'avez dit... une insurmontable barrière... et si l'on 
lento de franchir celle barrière, tomber d'un c6té dans le scan- 
dale, de l’autre dans le déshonneur... Ah! jn recoonais là toute la 
prudence d'un père... Me marier! 

SOMERVILLE. 

Et vons consentiriez? 

LOUISE. 

Jamais ! 

80VERVII.LE, A part. 

Elle m’aitnc toojours! 

LOUISE. 

Vous avez prononcé notre élcnK-lle séparation... C’est bien, 
merci d’avoir eu ce coiu'agc. Adieu, monsieur de SomerviUe, adieu 
pour jamais... 

soumviLLE. 

Pour jamais! No plus vous voir!... Louise, vous o'y pensez pas: 
tant que je vivrai j’aurai besoin de vous voir, de vous voir toujours, 
fûl-cc de loin, fdl-eo à travers l’obstario du monde ! 

LOUISE. 

Mais comment, sans vous parjurer, quitlcriez-voos l'Aiigleterre, 
Londres, voire femme? 

SOME&VILLE. 

Il D'élail qu'un moyen, Louise, vous l’avez éloigne, vous lo ra- 
poussez... 

LOUISE. 

Mais me marier! 

soMrnvuxc. 

Mon père a pensé... C’est lui qui... Louise, si vous consootiea.r. 
une dot considérable... 

LOUISE. 

Ahl oui, un voile d’orl... Tenez, monsieur do SomerviUe , fai- 
sons-nous de colle séparation une nécessité fatale, acceptons un 
sacrifice... 

SOMERVILLE. 

Louise! (a part.) Mais alors perdue sans retour... NonI c’est la 
dernièi'v balaillp de ma vio, et je veux la gagner... (dwt.) C’èst 
l’aulre sacrifice qu'il faut accepter. Ce mariage... 
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LOCISE OE 

LOCT9E. «> 

E«t>ce bica vou» <|ui parlez, moasicur de Souerrille?... Rcgar- 
doz*moU 

BOUCnVILLE. , 

Oui. 

LOCISC. 

Quoi! Q’o«t pa» votre père que j'éroate? MaU, »! vous m’ai- 
iriez, pouvez'vous sans frémir, sans pâtir, me parier ainsi? Ho 
marier! Mais soogcz-|, soogez-y, monsieur de Sumcrvillo , quand 
je serai la femme d’un autre, quand je porterai piii>liqui-meA| son 
nom... je m vous ai pas compris, je oe vous eompreuds pasi 

SOXEItVILLE. 

Louise, si, apri*» vous avoir dit : Mon père le désire; si, après 
^ous avoir dit : Celui qui a peut-être quelque droit à votre recon- 
ftaisaanee, vous te demande; ai après vous avoir dit : Celui qui 
Tuus aime autaut qu’il vous honore, vous on supplie i geuoux; si 
eelui-ià voBs disait encore et uuo dciuièrc fois ; Je le vous! 

ZXM.18C. 

Celte ioaistaiicc, eette iosislanco!... vous ne m'en dites pas la 
cause, vous me la cariiez. Eh bien! je la pressens, je la devine. - 
Elle éclate enfin à mes yeui. Vous me quittes, vous allez vivre i 
ta cour, briller dans un monde dont riiotmeur est la force cl l'or- 
fueil : c’est un mariât^ qui vous vaut cotte estime de la société, 
cet hommage do ropiiiiou. Blon^ioui' de Somorviile, avouez-le, 
ayez le courage de votre générosité : ce que vous obtenot par le 
mariage , vous voulez que je l'obtieuno aussi par le mariage. Sur 
vous à peine blâmé, sur moi gravement compromise, vous voulez 
étendre le bcnèfke de la même réparation... J'élais donc Hoirie, 
dites-lc donc enfin!... JVtais sur le poiut de lelre... cl c’est iiii 
une douleur que vous eberebez à m'opargner... une hoole brù- 
laule, infaillible, quo vous voulez détourner de moi. Tantôt je tra- 
duisais mal votre affeclioD, voire tendresse despotique Mieus 

comprise maitiienaul, je l'espliquc, je la jiislitie; mais où serait 
l'homme... si comme vous je consenlais à me marier... où serait 
rhomme assez hardi, assez honorable, nues fort d« lui-même, 
a^z fort de moi, assez fort surtout contre le monde, le inondo 
qui ne demande quo rapparenee furtive d’un jour d'errrur pour 
condamner à mort toute une vie; quel est riiomme, dites, ohl 
dites, qui ne rougirait pas do me douiscr sa maiu et de partager 
«ou nom avec moi? Quel est rhomme... 

60UERV1LLE. 

Il est trouvé. 

lOEISE. 

Qu’cnleod»-je t 

scsirs XV. 

Les MÉ«e 8, SALM-PEB.W, LOJIBAnDY, ADEU^E. 

SAl^T-FERAT , Sraj4a>ttCBU 

Paibleul je n'ai jamais dit le contraire. 

LOUBADUV. 

Pardon! vous avez dit le contraire. (B^t à LMiM.) lo n’ai pu re- 
tenir plus longtemps votre amie. 

AOeEi^E , » iMiM. 

Ah! chère amie, je suis impatieute de le félkiUr : tes serres 
sont vraiment délicieuses; cl!os 4 i'ont qu'un defaut, c'est que les 
heures s'y écoulent trop vite. Quatre heures!... ù celle heure-tà, 
la mâtiné est finie, (eiu pr«»a l»wm «m» la tm».) Je no l'ai presque 
pas vue ce matin; et ton boudoir qu'il me reste à admirer, ce fa- 
meux boudoir dont on parle tant ; je ne veux pas le dire adieu «ans 
en avoir admiré les merveilles, (ta naniitDi arac UbIm. l Puis une 
idée k le faire adopter : Tu m'as parlé l’autre jour do ta villa de 
CbanUlly; doooo une fêle è CbanUlly pour les courses. 

LOtlSE, lrlMc«eat. 

Le monde y viendra-t-il? 

ahelike. 

Oui. Chantilly c’est comme les bains de mer ; on foule aux 
pieds l’éliqaelle. Comme je vais parler angbis! Nous ne parlons 
qu'anglais, monsieur Bernard et moi. Je l'ai promis d'ameuer 
Irma. 

LODtSS. 

Je ta remercie. 

ADELIXE. 

Son droguiste de mari y consent : nous nous amuserons do sa 
simplicité. C’est toute la rue Saint-Denis, y compris la cour Batave, 
que j'introduirai dans la villa. (8« rtMiuiu. a R*isi>ref«v. I Suivi z- 
Dous, Bienveou, et si vous êtes sage, nous vous permeUroas de 
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prendre du poiason Unit à votre aise & ChintitJy. Venez ! vous ver» 
rox un boudoir comme vous in’cn ufrrirez un pour votre féto. 

• SMîST-rrBAV. 

En marchant, je vais te raeimter aîasi qu'à madame... 

ADELIME. 

Bienvenu! Bienvenu! 

SAlMT-rCRAT. 

Non... je... 

AOELIXE. 

Chuli... charmant, (ti» «orMi.) 

SOSS7S V. 

SOUOtVILLE, LOMbAllDY. 

SOMUIVILLE. 

Vous m'avez dit avant-hier que vous n'éticz pas silr de passer 
I 'hiver à Pari». 

I LOMBARDY. 

Oui, et d'un moment à l’autre je puis... Auriez-vous quelque 
missiou à me donner à l'étranger? au Japon, au kamlcbatka, k 
'Toiuboudou? 

SONKRVILt.E. 

Lomhardy, no eommoneoi-vous pas h être -fatigué de cotte via 
errante dont je o’eotrevois pas pour vous le terme? 

LOVIRtROV. 

Parfois, oui ; quoiqu'elle ait bien sou charme. 

SOMERYILLE, lié »'a*M>TCAV uir k pouf, ta ■iliot? 

Si l'oo vous proposait le repos ? 

kOMRARUY. 

Sans la fortune? 

SOMERVILLE. 

Avec la fortune, 

LO.VBABDT. 

J'acceplcrai»... 

SOMERVU.LC. 

Ces fairKHix cinquante milte frauc» de rente.,? 

LOVtSARnT , MORlnal. 

Que je n’aurai jamais ! 

souerviLle. 

Vous pourriez peut-être les avoir. 

LOMBARDY. 

La plaisanterie me ravit : pourtaut la réalité in« charmerait 
davantage. 

ftOULUVILLE. 

Ce n'est peut-être pas une plaisaiiterio : qui sait ? 

LOMBARMY. 

j 11 faut alors que l'on ait découvert en moi quelque faculté... 

I SOUERVILLE. 

I Depuis ionglemps j'ai découvert en vous une passion. 

LOMBARnY. 

Rien qu’une ? 

SOUE-BVILLC. 

Celle qui les comprend toutes ; la )>as»(OD de l’or. 

LOMBAROV, il« M kvmt et •• pnwÿaeat. 

Iji plushrlle. Revenons; cl vous me savez un oncle richtssîmo, 
qui aura bientôt rexlrêmc honlé de mourir, et de me faire, en 
parlant, ciisquanlo mille livres de rente. 

SONI.RVILLC. 

Mais... 

LOMBAhOT. 

D'abord je n’ai pas d'oncic... II est vrai que j’ai des tantes, 
mais fort pauvres. 

KOVIERVILI.E. 

Eiinu, vous vous conlculerici do celle somme... si longtemps 
rêvée. 

LOMBIRTIT. 

Je ne m’en dédis pas. 

SOUEtlVILLE. 

t.oinh.irdy, vous étonnez-vous encore do quelque chose dans co 

inond'*? (lit l'anAtc*! an mille*. | ' 

LOMDARDT. 

Franchement, oui. 

SOSLRVILLE. 

El de quoi? 

T.OVIBARDY. 

Dr mVnlrndre faire celte question. M'élonner! aUons donc! A 
Venise, l'auocc deroière, ou m’a muutié, dans un café, le descen. 
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«l»ol d'uQ ancien doge |»inçant dn U mandoline po«r avoir un xm ; 
rt j'ai rencontré, paa ptua tard que cr malin, eu venant ki, U Qlle 
de mon ancienne portière, luadimc Uiebeloo, traînée dana une 
voilure à quatre chevaux, équipage tnagniOque qui a'eat arrêté 
loul à coup devant l‘i)Alel que j'habilaia autrefoia. Le cocher a 
crié : La porte!... C'cal madame Uiebeloo qui eal venue ouvrir a 
sa fille. 

soMcaviuK. 

Trêa'bien ! mais c'est là l'œuvre des autres. Vous étouncriei>\ous 
de vos propres œuvres? 

LOXSiRDT. 

Diniciletnent D'abord, j'en ai déjà fait qui causeraient quelque 
joie, j'co suis sûr, au descendant de l'aucico doge et à la fille de 
madame Uicheloa. (u a diuuc.) 

SOMCHVILLÜ. 

C'est élrange! c’est étrange I 

lossBianr. 

Oboi donc? 

SOMERVIUK, U4li »w le peuf. 

Lord Nelson, que j’ai beaucoup connu autrefois, avait un ami 
qui avait absolument besoin, comme vous, de quaraule ou de 
cinquante mille livres par an pour vivre à sa guise. 

LOMBARDT. 

Parbleu! je ne suis pas le seul an monde qui possède ce désir. 

Je connais beaucoup d'honiu-les gens... 

SOMPIVILLE. 

l.ord Nelson, qui était fort riche, dit un jour à ecl ami : Mou 
cher, ne calomnirx plus le sort; s<kTet heureuxl je vous assure 
cinquante mille livres de rente. 

tOMOSBDT, M l«*ul «(«'Mwvul Mpr«i tOMnille. 

Lord Nelson lui dit cela! 

SOMBaVILLB. 

Uni, il lui dit: Je vous donne un hèlrl et une maison de cam> 
pague dont vous toucherex les produits. Bref, jo vous assure, lui 
rt^la-t-il, ciiiquaoto mille livres do reveuu. 

LOMBABOr. 

En vérité 1 11 faut tuer sar*lc*champ celui qui vous fait un pa> 
reil uK'nsonge ou le bénir dans les siècles des siècles s'il dit vrai. 

SOMXUVILLE, w k»MI. 

Il faut tout bonnement accepter. 

tOMBAIlDT, M UWBt. 

.\eeepler... (a hu*) ^bl Bianca! Biancat moi richel... tou 
liU...! tu serais heureuse là haut!... iHwt.) Et cetaini,a<-cepta-Uil? 

sovcaviixe. 

11 accepta. 

LOUBABUT. 

Il fit bien. 

SOMABVILLE. 

Vous aves raison. Je ne connais rira do plus franc que de ré* 
pondre à rncculricilé par rexcentricité. 

LOMBABDT. 

Mais o'élait'co quo de l'excentricité do la part de ce lord gé- 
néreux? 

SOnCBVlUE. 

Non. 

LOUBAROT. 

Ah!... alors c’élail de rintércl^ 

SOMERVILLE. 

Oui. 

LOMBARDT. 

J'aurais dû m’en douter. L'bistuire de votre lord et de son auii 
ne finit donc pas là? 

SOMERVILtr. 

Non. Lofd NeUou dit ensuite â son ami... 

tOMAADT. 

Ah i voyons! 

SOMCRVILLC. 

Coosentiricï-Toua à vous marier?... 

LOMBARDT. 

Toiijnars pour les cinquante mille livres de reulc? 

SOMF.UV1LU:. 

Toujours l pour les cinquante iiùUc livres de rente. 

LOMBAUÜY. 

Il répondit sans doute à lord Nelson ce que j'aurais moi-mémo 
répondu : J'épouse qui vous voudrez, où vous voudrez, quand vous 
voudrez; mais éfaicriLce là loutos les conditions? 


SOWERVtLIC. ' 

Toutes! 

LOMB4BDT. 

Toutes? 

SOMERVILLE. 

■ Moins une, • répondit le lord à son ami. 

LOMBARDT. * 

Et cello condition?.., 

SOMERVILLE. 

La voici: ■ La femme que vous allez épouser habitera Lon- 
dres, Paris Ml Edimbourg, s la capitale n'y lait rieo. 

bOMBAROY. 

Abaolumeot rien. 

80WERVII.IÆ. ^ 

• Et vous, mon ami, où il vous plaira. • 

LOMBARDT. 

Aht charmant! Jo devine, c'était quelque sieur, quelque nièce, 
bien laide, bien di^prme, dont ce lord bizarre voulait se défaire 
au prix do cinquante mille livres de rente. Ma foi, e'csl cbanDaol : 
le mariage sans le ménage; U dot sans la femme ! 

BOMLRVtLLR. 

Vous eussiez donc consenti, vous? 

lOMBAimr. 

Si j’cusM eooarali ! 

SOMERVILLE. 

El le traité une fois conclu, vous réussies respecté? 

LOMBARDT. 

Sur ma foi de gonlilbocnino, dont je n'ii donné à perMnue le 
droit de douter. Est-ee que, par hasard, eel ami de lord Neisoo no 
consentit pas? . ^ 

SOMERVILLC. 

• A quand le mariage? ■ demanda-t-il. 

LOMBARDT. t 

Bravo! 

aOMERVIUE. 

I Dans un mois, • lui répondit lord Nelson, qui ajouta : ■ La 
eéi'cmoiiic finie, vous partirez immédiatement. • 

LOMBARDT. 

■ Immédiatement ! • — dut répondre avec joie rami de votre 
ami, à son ami. 

sosiraviLLe. 

Oui; mais lord Nelson ajouta encore: • Et une fois parti, voiii 
ue reviendrez plus. » 

LOMBARDT, 

Oui... que quelquefois sraleoienl. 

SOMERVILLE. 

• Non, non, vous ne reviendrez jamais,» — ■ dit lord Nelson. 

LOMBARDT. 

Jamais? 

SOMLBVILIX. 

Jamaisl... sans m’avoir prévriiu. 

LOMBARDT. 

Sans vous avoir (m t»t>rtMai} sans l’avoir prévenu... ?I ? a 

d.vna CCS paroles, dont la surprise renverse mes premières supposi- 
tions... Tenez, ^mervillc, il devait j avoir là-dessous quelque mys- 
tère... décidément, à la place de cet ami, jo n’aurais pas accepté; 
non t j'auMis voulu connatlre auparavant la femme que^lord Nelson 
me destinait; je lui aurais dît: « Comincaccs par me faire connaî- 
tre celle femme cl puis... • 

SCENE VI. 

Les Mritrs, ADELINE, LOUISE, SAINT-PEllAY , BOBOSKI, 

MALLLIt, «Btrtiii par U p«rU loWnk ét draiM *t m 4iri|;«4ai pov Hftlr 
celle foad. 

ADEURR, à LmIm. 

Pour colle fois, je le dis adieu. I 

SOMlRVILLE, m(«lra«l LeaiM ALoeetMird; et ■'dual eat««4a as* SvlmÉardT* ' 

Celle femme... la voirt, 

I.OSBARDT, <Lni ua etMacMtt iBBeate, S |«rt. 
l.oui.<>e... :ib«t.) Ellrül 

SOMUIVILLE, U Soljt »ur la UracB*. 

Cl-I'... 
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ACTE IV. 

QttniiUf. Le tbéâm ivpriMBte ea eetoa 4e vMlai «evreat ear U ceo- 
pegae per 4ee erceeu 4t4geoU : terrieie renpli* 4e ctieiee et de pou 
de fleurs, m joigaeat de pleia pied au sakM. Au deik de celte lerreise 
la pelouse de Cbeatillp et et arc da fortt ; ae fond les éceries de prince 
de Coodd. Aus Burs do salon s«ot apptodes des trespes, des ceinU* 
rom avK des conlaeu de cliasM. Tables de jre ourertes, canes ea 
paquets cl dperpilldes car ces tabWi. Pieao, isrdînibrts, porUs Uldrelas 
et treis ealrdcs pu te fond, ddsordre pittoreigue, ricbe et distingué. 

SCENE I. 

ADEUNE, UUIAj iHan «a Amumm. 

AOELIKE. 

ViveChaotilly ! viveot les chasses ! vivent les courses! virole sport ! 
vire le lur(! vive le sporiing ! vivent les sporlmen I el vive Iwouise, 
i|ui nous traite si mauainqueineut à sa délicieuse villa GrKwsa ! 

IBMi. 

Qu'esUee que c'eit qu’une villa? 

AUOJBe. 

C'est une campagne. 

laut. 

Et pourquoi rappoUe-lH)n ainsi? 

ADELIBC. 

Parte que quand on est riche, une campagne s’appelle villa. 

Et tu verras quel ravissant souper nous aurons ce soir!... et après 
le souper ilIumiDation, feu d'arliQoe, promenade aus Uambeaus I 
Et je ne te dis pas tout! 

nuiA. 

Oui, Louise est charmante do nous av(Hr iovilècs aus courses : 
je n’oublierai jamais... 

ADEIITIE. 

Ne tomiues-uoui pas scs deus meilleures camarades de peu* 
sioof 

^ IIMA. 

Sans doute, mais tontes les camarades de peosioa... 

ADLLI!<r. 

C’est qu’elles d'odI pas toutes des villas... 

IRMA. 

Hais esplique-moi comment Louise... 

AD&Lixr. 

Possède celle>ci?... C’est bien simple ; elle • épousé monsieur 
de Lombardf, qui, devenu tout i coup lrès*riche, a .vchelé celte 
villa A monsieur de Somcrvüle, pour la donuer à Louise. 

IRMA. 

Parfailcmenti mais, etplique*tuoi encore... 

ADCUNE. 

Une autre fois. Nous avons peu de temps... Tu as déjb perdu ta 
matinée A te promcacr scntimenlalemeotdans le parc^ Sylvie. . 
les courses ont lieu A deux heures... il est une lieure et demie : il 
ne nous reste qu'une demi-heure ; pendant celte dvuti-heure je 
vais le faire des reproches. Ibii«i a'mm}*»! a 

lauA. 

A moi? 

AOCUME. 

Très>sérieux : pendaot ces deux premiers jours des courses, tu 
m'as fait monter vingt fois le ronge au visage par les gaucheries 
saus uombre. D'abord, A Chantilly, il faut avoir l'air anglais^ tu 
n’a pas du tout l'air anglais. 

IRMA. 

Coaiment veux-tu?... je su» de Paris. 

ADELixe. 

Raison de plus. Le beau mérite d’avoir l'air anglais lorsqu’on 
est Anglaise ! Aie donc l'air anglais, je t’eu supplie. 

IRMA. 

Que faut-il faire? 

AOrLIXE, «Un •• lèvMil. 

On marche droit devant soi, tes bras collés au corps, et très- 
vite, très-vile! comme un chasseur de Vinccimcs, cl en disant A 
chaque pas : 0ht ob! oh! Toi, tu auras toujours la bêtise d'éire 
plciue de grâces. Iles reproches ne sont pas Hois. Avant-hier el 
hier lu n'as pris aucune part aux courses : lu n'as fait que man- 
ger des gâU-aux vur la pelouse. Ou ne vient pas A Chantilly comme 
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A Saint-Cloud pour manger du pain d’épices. Il faut jouer, parier, 
gagner, perdre, a'animer, s'exalter, palpiter doiuolion. 

»MA. 

le palpiterai d’émotion. 

ADBLIXE. 

Pour cela il faut parier. 

IRMA. 

le parierai. / 

ADELixe. 

Pour quel cheval parieras-tu? 

IBMA. 

le n'en tais rien. 

ADCL1XE. 

VoilA! tu me fais cocoro rougir. Enfin I écoule-moi, candide 
Irma ; je vais te nommer les chevaux engagés aujourd’hui, H lu 
me diras ensuite celui pour lequel tn veux parier. Est-ce clair?... 

IRMA. 

Très-clair. 

iOLLINE, Qunanl «ou caUrds. 

Chevaux engagés : .Mustapha, Méliêmcl-Pacha, Ali-Baba, Buu- 
Mata, Courarotchn, Paiasoliiia, et voilà! Hui, je parie pour Para- 
soliiia, et loi?.,. 

IDMt. 

Uoi, pour : Cl voilà I 

ADELIXr. 

Hais, malbeureiisel El voilA n'esl pas le nom d'un... Hais nou, 
ce rcfKtKhe ferait trop ressortir Ion infernale igooiance. Ecoute, 
ri-glo générale, lu parieras toujours contre moi. 

IRMA. 

Abt oeci, je le comprends. 

ADEUKC. 

CesI bien heureux! Ainsi, je parierai d’abord |wur Parasolina^ 
loi parcODSéqueut pour Ali-Baba. 

IRMA. 

Ah! c'est charmant. El combien parierons-nous?... 

ADLUXE. 

Vingt louis choque fois. 

IRMA. 

Vingt louis! vingt louis! 

ADRUXe. 

Ne l'effraye pas. A Chantilly, un louis... lDe«s beuMi liais 

deux heures sonuenl. Les courses vonlcommciieer. Partons! par- 
tons! lames I Bob! Dicki Noll 

IRMA. 

A qui en veux-tu doue? 

ADtUNB. 

J’appelle Jean, Olivier et Nicolas, les domestiques do Louise. Je 
les appelle en anglais, (oem tAi«u m ^treicix.) Nos chevaux I (Ui 

TalcU M tcU/fsl.) 

(RUA. 

Est-ce que nous parlons saut Luuiso? 

AOBLIXE. 

IxHjise a bien autre chose A faire en ce moment; son mari vknit 
d'arriver. 

IRMA. 

Ah! el quand doive est-il arrivé? le te croyais en Italie. 

ADELIXE. 

Tsnl<M, par le convoi d’une Iveure, pendant que voau révkr, 
mad.'ime, dans le bois de Sylvie. Louise o’altendait pas son mati, 
et tu comprends, un mari qu'ou n'attend pas... ça (ail plaisir, 
ms» ça derange loujours un peu. 

IIMA. 

le ne connais pas monsieur do Lombardy; je crois que persootu- 
de nous ne le comiall beaucoup. Pourquoi est-il parût Ponrquui 
est-il revenu? 

ADELIXE. 

Je ne sais pas pourquoi il est parti; mais on prétend que mon- 
sieur de Lnmhardy ayant tu en lldlio dans un journal français 
que IxMiisc avait failli éli*e luécdans la chnte qu’elle (It la semaine 
dernière, — tu sais, aux Champs-Elysées, la jour où les chevaux 
de sa voilure se sont emportés, — il s'est empressé de ceveoir. 

IRMA. 

Très-bien, mais eda fait que moi qui n’ai pas de voitures, *i 
monsieur de Louibardy était mou mari, U serait resté en Italie. 
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AOriITfF. 

DaD)ot 

niiiÀ. 

Ça D'est pas oaturel; n’imporle! je serai cbarmëe do lo voir. 

AICUKE. 

LDiaossi sera charmé ; mats, viens I 

IRMA. 

Quoi! toutes seules? si du moins ton mari... 

ADFLIItr. 

Mon mari? Ali l»k*n, oui, mon mari! Monsieur de Saiiit-Peray 
pêche depuis cinq heures du matin, do superbes poissons rouges... 
qu'il dit avoir dtvouverts... Il en a revô loulo la nuit... nous lo 
retrouverons ici, ou retour. Voyons, vieos-lu, ou je le laisse. 

IRMA. 

liais songe, sans cavalier, au milieu de tous cca homnD^s. 

Anruxe. 

Oh! rue Saint-Denis! mais à Cbantilly les femmes sent des hom- 
mes, et les hommes sont des chevaux. 

LOCIsr, >[i|>eUot Ce la cosluH. 

Adclioe! Adclinel 

ADt.l.lRC, ronlnTM. 

Il est trop tani, I>ouise iirappdie; va m’attendre un ioataol sur 
la pelouse, je cours le rejoindre, ^al [inaa mci.) 

SCENE II. 

LOUISE, ADELLNE. 

J.OCISE. 

Chère Adclioe, monsieur le comte do Lombardy, mon mari, est 
de retour. 

ADUI^E. 

Je le sais et je l'en félkile. 

LOCisr. 

Oui, il daigne revenir oprè'S m'avoir laissêo deux mois dans le 
ailenec cl risoiement d'une solitude... 

At>rU5E. 

Assez... assez étrange. 

LOriSE. 

ioexplieahir, altsuluc ] car maigri* mes craintes, ernintes injustes, 
monsieur de Somerville a compris ma position et celle que m'a 
faite mon uioriagc! 

ADELINE. 

On se figure aisémtml que monsieur de Somerville ne l'ait pas 
vu avec un contentement ititini. 

I.OCISE. 

C'est lui qui l'a voulu, qui m’a supplice, qui m'a forrêc, je pour- 
rais dire.., 

ADrUME. 

Lui! Ahi j'ignorais cnticremcnl... 

LOCISE. 

J'ai résiste d'abord, j'ai reriisè quand j’ai sn qne l'homme dont 
j'aliait porter le nom était Caston dé Lombardy, CbsIod que j'ai 
aimé aulrefuîs. 

ADELINE. 

Je te rappelais moi-même l’biver dernier à Paris , — to sou- 
vicDs-tu? ce premier amour né sous le beau ciel de NapU*!, Oui, 
lu l'as hoauconp aimé. 

tnetsE. 

Je l’ai bhimé ensuite pour celte vie brist*e, aventureuse, qui l'o- 
vait éloigné de mon cœur sans l’cfTaccr de mon souvenir. 

ADELINE. 

Le monde était aile beaucoup trop loin sur le eompU*de mon- 
sieur de 1.ombardy. Mais, tu le sais, l’opiuion oc fait pas de pri- 
sonniers, elle tue. 

lOVtSF. 

Monsieur de Somerville le justifia si compli-lemenl , il me dit 
arec tant de ebaleur cl de siactrilé quo Gaston avait toujours été 
victime de la calomnie; il me prouva si bien que monsieur do 
Lombardy ayant été mis en possession d'un imeneuse héiilage, al- 
lait rentrer daus la sorièté avec i'indcpeiidanoedo rhooiu’lo bumino 
désormais au-dessus des itiüle tyrannies du besoin, que je cédai... 

ADELINE. 

Et qui oserait te blimer ? 

LOUISE. 

J'acceptai tlonc m<Misieur de l.nnibardy comme celui au bras du- 
quel le monde respecterait ma vie et mon obscurité. 


ADELflVE. 

Et lu ne t’es pas trompée, chère Louise; tu as déj^ la con^dc- 
ratum; le bonbe-ur viendra un jmir. 

LOCISE. 

Le bonheur? 

AOCUNE. 

U se fait quelquefois attendre; U a tant de gens à satisfaire! 

LOCtSE. 

Yicudra-l-il7 i 

ADELINE. 

Ce doute? 

LOnSE. 

Tu vas le partager. Sais-lut — c’est A en devenir folle d'élouiic- 
ment! — Mis-tu quelle est In première personne, mon maringe 4 
peine proclamé, qui s'est éloignée 4 l’instant même do moi, qui 
s’est évadée? car sondépart a éléuuo fuitc;c*csl lui, c'est Gaston. 

ADELINE. 

Que d:s-lu? ma surprise... 

LOUISE. 

Aiqeie droit d'être indiguêe? Disparaître ainsi, me laisser seule, 
sans défense, en butte, quoique tu en disies,4 de nouvelles, 4 de fa- 
tales interprétations? (ima re*eaasl, poilasl As a«d. ) 

IMMA. 

Mais, Adidinc, je t'attends toujours; les courses vont commen- 
cer... nos chevaux s'ennuient... 

LOUISE. 

Ta, chère Adeline, va, je t’eu prie... Je te dirai qudle délcrmi- 
naliou... 

ADUINE. 

A bientôt. 

inc ME. 

A bieutêl. 

ADELINE, A Irm. 

Corne vv'ilh me, tny dcar... (AïkitM et irou lorteDu) 

LOUISE, Mole. 

Oui, ma délcrminatiou <^t irrévocable, je veux, je dois te traiter 
comnte il m’a traitée; je veux le fuircommeil m’a fuie, mou parti, 
est pris» (slle «MM, JuImNI* |anU.) 

SCENB ni. 

LOUISK, JÜLILTTE. 

LOUISE. 

Vous allez, par mon ordre, faire préparer immédialcmcnt une 
chaise do poste. Vous direz que c'est pour vems, pour un voyage 
que je vous ai chargée do faire; entendez-vous? Quand elle sera 
prête cl oüclée, vous direz au postUloa d'aller sc placer 4 la grille 
du pare, sous les grands marruunicrs, et U, d'alteudre. Vous mon- 
Icrci ensuite 4 ma chambre et prendrez dans mon sccrcUire, en 
voici la clef, deux rouleaux de miile francs en or, et uh* les appor- 
terez... On vient! no perdez pas de temps, allez vile! l'JalicUo sert.) 
SCENE IV. 

LOUISE, kMM A c»«cbc , I.OMDAnDY. 

LOMOARDT. 

i»uisc! je puis enfin vous voir seule; je puis vous peindre l'ef- 
froi, la douleur où m'a jeté celle nouvelle. 

LOUISE. 

Les journaux ont exagéré le danger et le mal. 

LOMBARDV. 

le suis venu... je ne sais pas comnieot je su» venu; je me sois 
jeté dans une chaise do poste, j’ai fatigué tes relais, je n'ai pas 
dormi une seule nuit, et me voilà. 

LOUISE. 

C’est un empressement bien subit, apris deux mois... 

LOMDAnDV. 

Iasuîso, vos reproches... 

LOUISE. 

I.JI promplitude du retour ne peut »c comparer qu’à la soudat- 
nelé du départ. 

LOMRAROV. 

De l'ironie! mais ironie et reprodies j'accepte tout! oui, vous 
avez droit do m'accabler... (U $’mM i>rè» d'cUe.) 

LOUISE. 

Mot! 

lOMBUlDT. 

De me demander compte... 
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LOOIIB. 

Nultemeot. VoM aviei uns iJouie on motif pour préférer l’Ilalie 
à tout autre pays quand tous atex quitté U Franec le jour méaw... 

lOMBARDT. 

Eb bien! oui, j'avaia ud motif... ce motif est un secret.. 

UIOISB. 

D,o secret I... 

LOMBAftOT. 

Iles torts sont trop réels, trop graTcs, je me sens trop coupable 
enTcrs tous pour vous le cacher plus iooglerops; mon a^ee sera 
un commenccmcat d'cspialloti. 

tOOISE. 

Ce troublé, celle émotion... parlezl 

LOMBABOT. 

Obi oui! Je parlerai, car il j a des sitcoccs qui tuent comme le 
poison i ce silence meurtrier me dévorait loin de vous; je me seo> 
tais mourir. Non I jo œ vous dirai pas!... je n'oserai jamais vous 
dire-.. 

LOCISC, SMiM. 

Qu’estee dooc7 

LOUnABOT. 

Vous oe m'aimiet pas, d’ailleurs, et loin de vous uo devoir im« 
périeut m’appelait, m’attirait, comme la piüé appelle et la cooso. 
laiioa attire. 

Lfl irise. 

Quel devoir pouvait vous relcoir loin de moi? 

LOMBSRDT. 

Le plus doux, le plus pur do tous : & Naples.... j’avais laisse 
mon 61s, 

LOUISE. 

• Voire!..: 

LOUSARDT. 

Mon Ois, mon âme, ma vie, mon orgueil. Ahi oui... pardon... 
vous DO saviez pas... il a dis ans, il est page A la cour du roi de 
Naples, où sa griee et son inleliigeoce le font aimer et admirer de 
tous. 

LOUISE. 

C’est le ûls de Bianca. 

LOBBSRDT. 

Oui, le nu de Bianca; ma k*gèreté avait tué la mère; je n’ai pu 
me créer une espèce de pardon que «tans ma feudi eaae pour ce pau* 
vre enfaoU Ella est inllnic. J'ai tout mis dans ccUc ebère affec- 
tion; oui, Bien me pardonnera peul>élrc d'avoir causé la mort de 
Bianca. 

LOUISE, « part. 

Cest moi qui l’ai causée 1 

Lo><BAnnT. 

Si Dieu tient compte des cfTorls surhumains que j'ai faits pour 
élever cet enfant, pour en faire un riche et vaUlaot gentilhomme. 

LOUISE, k part. 

Que n’ai-je su tout celai (hmi.) El le monde ignorait ausiil... 

LOMDAROT. 

Que voulet-vous, madame! quand on n’a qu’une vertu, ilfauüa 
garder; je suis bon père. Si vous voyiez Lutdgi, madame,— c'est 
le nom de mon 6is, — si vous voyiez cet sir noble, celle char- 
mante figure d’enfant et celle üerté d'homme, vous me diriez.... 
vous me diriet... 

LOUISE. 

Qu'ai-je besoin de vous le dire? je raime déji. 

tOBBARDT, prenMt U nain A« Lmi«e. 

Louise! ah!... je ne Tbi jamais tant aimé qu'aojnurd'hui. Vous 
aimez mon GU, il le saura!... je le lut dirai... Uaia I^iidgi ne sait 
pas que jo suU marié... il ne sait même pas qu'il a perdu sa 
mère... il no connaît pas sa mère. 

LOUISE. 

Eh bien ! diteo-lui que je suis sa mère. 

LOVtRiBDY. 

Vous! vons voudriez... Ali! il jf a d«'9 jours dans la vie où l’on 
est presque beureus d’avoir commis de* fautes, pour être con- 
vaincu qu’il y a uu Dieu au cdel qui préparé lentemont le pardon, 
et sur la terre des femmes qui soûl chargées par lui, depuis que 
les anges ne sont plus visibles, de le remettre aux coup.nble*f... 
Oh! non, je ne puis pas dire k Luiclgi qu'il a une mère; rvnn, je 
ne puis pas lui dire qu'elle est bonne et belle, comme il est bon et 
beau, parce que... parce que... l'eiifaucc est curieuse : Luidgt me 
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demanderait pourquoi, lorsque son père est à Naples, sa mère... 

LOUISE. 

Ehbieu! sa mè're, qui pourrait l'empècbcr d'aller avec vous 
près de lui? 

LOMBARDT. 

Vous avez dit!... Je n'ai donc pas su lire dans votre iniel... 
Avenir de joie et de bonheur! Mais il est imposable, il csl fermé 
pour moi. « Ils verront le bonheur des élus, a dit le livre aoiul. 

• et ce sera leur cbàtimcni. • C'est mon châtiment! 

LOUISE. 

Gasloa I vous oe me dites pas tout. 

IJMSBARDT. 

St jo disais nn mot de plus, ce regard qui brille d'une pitié si 
atlenlivo et si douce, m'cerascrail. 

LOUISE. 

Gtsioo !... 

LOMBARDT. 

Plus tard!... plus tard... De grâce, A votre tour... pendant mon 
éloigiicmetit, étiez-vous heureuse? 

LOUISE. 

* Ohl três-beureusc! à part le pi>nible soin d’expliquer mon Iso- 
ment, tout me souriait... Vous m'avez faite si rirhe!... Voulais- 
je fuir le bruit de Pari», en quelques heures mes chevaux m'en- 
traînaient rapidement de mon bAU-l à celle délicieuse villa où mes 
amis aceouraicut comme aujourd'hui: monsieur de DurosLi, mon- 
sieur Ualler, monsieur de Sainl-Peraj, Adeline, Irma. Cbacu:i 
d'eux vaute mon faste, mes htilellos, ma bMulé, mou boobeiir... 
mou bonheur, surtout! Je vous le répète, vous m’avez faite si 
riche I... 

LOMBSnnT. 

Heureuse! Uni micuxl du moins... Mais parmi ces amis que 
vous avez nommés... vous... vous on oubliez uu peut-être. 

LOUISE. 

Etquidonct 

LOMBARDT. 

Un ami d'autrefois... intime. 

Locisr^ 

C’est?... 

LOMBARDT, kVM «B BlTart 4 «bI(Mkut. 

Monsieur Henri de Somcrville. 

LOIISZ. 

Monsieur do Somerrille... pourquoi... pourquoi rappeler un 
passé?... 

LOMBARDS. 

Bien récent. 

LOIUE. 

ElTacé. 

LOMBARDT, 4n«ceiMat. 

Pourquoi?..: 

LOUISE. 

Si j’eusso cprouTc pour monsieur do Sumervillo uu sentiment 
plus vif, plus profond que celui d'une aBcctueuae reconnaissance, 
je ne serais pas devenue, jo pense, l'épouse d'un autre. 

U)MBARDT. 

Achevez ! 

LOCI5S. 

Je n'ai plus rien à ajouter. 

LOMBARDT. 

Bien ?... 

LOUISE. 

Monsieur de Somervillc, c'est bien simple, a respecté !a foi 
jurée A vetic qui est devraue sa femme, comme il a respecté le re- 
pos de celle qui est devenue la vùirc. Je ne vois pas... 

LOMBARDT, am H». 

Il n’est pas venu! 

LOUISE, 

Mais qui donc l'attendait? ' 

I.OVDARM, vlrMim* 

PciMoiinc... ob! personne!... 

LOUISE, t vwt. 

Ccsqueslîons... jo saurai... 

VnuUPSOR. S'«» «ir tM. 

Les glaces et le vin de Champagne que Chevet devait envoyer, 
oc sont pas encore arrives. 

LOUISE. 

Qu'importe l Laissez-nous, Tboinpsoa. 
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LOHBiRUT, 4 TiMnrMa. 

N«), re«UMl... Pardon... >m in^Uda... Od peut déjà trouver 
êirançe que vous les déUiasies ainsi... 

UHtSE. 

Oui, pcot-élrc... 

LOUaSADT. 

Si Chevet eat eo retard, qu’ou aille à Paris... Preoex I« meilleur 
cheval pour vous rendre au chemin de feL Allés! (rs—raai tort.) 

LOUISE. 

le vcui savoir, mousiaur... 

LOUB4ADY. 

Encore une fois, pardon Maison s’étonne, à coup sûr, que 

ni vous ni moi ne ‘paraissioDs aui courses qui ont lieu en ce roo- - 
ment. 

LOUISE. 

Vous avex raison. Eh bien! ailes, monsieur; mais ensuite... 

LOMaiADV. 

le reviens bienl6l avec vos amis. 

LOUISE. 

Vous me dires alors... 

LOXDAADV, S'us lot l^sr. 

Rien, rieni je n’si rien t vous dire... Après souper, nous im- 
proviserons un bal... Votre amie, madame de Sainl-Peray, m'a 
fait promellre... 

LOUISE. 

Vous êtes cbex vous. 

LOMBARbV, Uliul U mb de Lotiw. A {ttit, tvtc gt MtliMai 4« UilMtM. 

Cbci moi ! 

scBirx ▼. 

LÜIIISK, <ctl«. 

Monsieur de Somerviile ne m'avait pas trompée > avait 
noirci, calomnié Gaston. Je me croyais oubliée, abandonnée, et, 
sur le bruit d'un accident que sa tendresse pour moi avait dou- 
loureusement augmenté, Gaston revient; il revient et me parle de 
ses tristesses, de scs inlôrluucs; il me parle de sou fils, il me parle 
de moi; il me rappelle une passiou.. . Toutes ses paroles conte- 
nues, mais ardeules, me disent, me crient jusqu'au fond du 
ra'ur, que cette passion a été, toute sa vie, rorisioe de ses fautes, 
la cause do ses tnalbcurti la ne le savais pas... je ne savais rien, 
rient... Mais pourquoi a-l-il jeté sur ce tableau déjà si pénible 
l'ombre d'un nom?... Ce iiotti de monsieur de SomervUie, qui 
revenait sans cesse et avec tant d’amcrlume sur ses lèvres?... — 
Mes invités I 

SCENE TI. 

LOUISE, MALLE», BüIIOsRI, SAINT-PERW. 

BoBosKI. 

Avei-vous vu, monsieur, quel pari... c'est exorbitant! 

MALLr.li. 

Ui! hil C'est fort drùK*! i 


BOBOsai. 

Vous rirk-x d'un Irvinblemcnt de (eriv, vous! 

MAl-LER. 

Pourquoi non? (ü ru.) lli ! hi! hi! 

BOAOSXl. 

A la (in, monsieur! 

UALLEA. 

Après tout, monsieur! 

naROSKt, «Tm tir EtratcLr, t«i reactUtt >• rarit. 

Ancien militaire, monsieur I 

MALLLA, la» rtaelUol toc (;n»Sc türeiM:. 

Aueien négociaot, monsieur ! Mou fils est mon successeur ! 
LOUISE. 

Qu'y a>l-il, messieurs? 

MALLER, ntul. 

Bien! 

RORf^KI. 

Comment, neuf II y a, madame, que votre amie, madaino de 
SaiiiUPcray, perd en ce momriii des sommes oonsidérabtes. 
LOUISE. 

Adeline? 

BOROSAI. 

Elle perd cent louis! 

LOUISE. 

Ceot louis I En vérité, mais je suis désolée... Coût louisf... 


9CE1VE VII. 

LOUISE, ADEUNC, IRMA, MALLER, BOROSKI, LOMBARDY. 

ADELIRE. 

Non, pas cent louis, mais bien deux cents louis, et c'est madame. 
(«a« Sétiise inu) qoi les cagne. J’ai perdu, c’est vrai; mais je 
m’honore de ma défaite. Parasniina avait trois tètes d’avaoee sur 
Ali-Baba; jusqu’au dernier moment il a eu la corde; sans la Iblio 
de Gaveshm, le groom qui le montait, Giveslon qui a trap bu ce 
malin de t’aie, du wisk^ et du stout, je gagnais iofailliblemeot 
le prix. Mais, je le redis avec orgueil, je préfère ma défaite au 
Derby et au Handicape ! 

IRMA, •'•««TMi 4 p»rhe. ^ 

Comme cette Adeline parle bien anglais ! 

ADBUNE, 4 Irw. 

A propos, régtoos nos comptes. — J’ai perdu deux cents louis 
contre loi. 

BOBOSKI. 

Deux cents louis I 

antxiNE. 

Coloooll... ne recommences pas vos étoooemenls : k Chantilly, 
pendant les courses, un louis ne veut pas toujours dire vingt 
fraocs. Pour quelqoes-uns, c’est connu de tout le monde, un louis 
veut dire un franc. Pour irma et pour moi, cela voulait dire un 
sou; j’ai perdu deux ceuls louis, c’est donc deux cents sous que * 
je le dois, Irma; voilà dix francs, nous sommet quittes. (T««t w 

■nad« riv.) 

LOMRAROf. 

Abl charmant I pour ne pas laisser refroidir celle belle ardeur 
de jeu et de paris dont ces dames sont possédées, jo propose une 
pelilc partie de lansquenet. 

AI) ELIRE. 

Obi oui, le lansquenet 1 

IMS. 

Le lansquenet! 

ADELtlIE. 

N'oubUet pas ce que vous m’avex promis, loonsieur de Lom- 
bardy, de nous faire danser ce soir. 

LomsE. 

Oui, ma chère; mais les pianos de Chantilly ne sont pas tou- 
jours d’accord. Nous essayerons, ixut •» «b «i >«m.] 

LOMBàRUT, 4 8«rai4i. 

Colonel, soyes le banquier, à vous l’homieur I (ri-BSnu «w aonoi 

l'éMUllB COOiaM btBfBlBf «t l|UB tO«i l« M pBBRBBi «BlBBf S'BM U4la 4 * 

JM, JateeltB «Btra.) 

Jl'UETrE, pirlBBl 4s« 4 LobIm i)Bi IVcobM iMiie bb ptaBO. 

Vos ordres sont remplis, madame: onalU-Uc la chaise de poste; 
voki les deux mille fraocs eo or. (jbU«ub W ftmn a«Bs rmiu nMimi.} 
LOUISE, 4bi, 4 JoUeU*. 

Très* bieo ! 

LOMBAROT, ^«1 t'est ipfracW. 

Qu’es l-ce donc ? 

LOVISC, Ttmneat. 

Rien ! (jgii«u« Mn.) 

HALLER, i LoabBrdy, pbbAbbi qse BotBaki bat le* carte* M LMtot ftué àa 
l>l(Bo SHeiipiC* Bin. 

Voire femme est vraiineol ebarmautc. 

LOUSABDI. 

Un peu sérieuse depuis quelques minutes. 

MULLER. 

Ah comment nvex-vouspu vous dérider à la quitter presque 
Miimédialemcnt après ta noce? car si je compte bien... 

LOUHARDT,CMIrBd^. 

Uoo grave alTaire de famille... 

MALLER. 

Elle devait élro bieu grave! Rester si longtemps loin d’aoe aussi 
jolie femme! Deux mois... 

LnXBAROV', il« |>l** T'I'** eoBtnric. 

Il u’a pas dépendu de mot... 

MtLtCR. 

Ma foi! je n'ai plus votre jeunesse, mais je n’y tieodrais pas si 
j’étais sépatx\.. Quelle louniurc... quelle gràcet 

LOiailARlfY. 

Oui... oui... monsieur, (a pan.) Quel supplice! 

MALUR. 

Je comprends votre amour, mais, sarpejeu] je ne comprends pas 
vos absences. 
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lOKBllDT M lire n^kk«wa( d« 

Qoetqaet Min* i donner... ^ou* m’eicu«'rrx. («fKç <■» s'e« ii 
«Mi.) Cel boenmo vient de uic Muflleter. (tiun.) 

Boaosibi. 

Je fai* déni looi*« 

tV JOl’ECt. 

liai» trois! 

ADW^e. 

Beoquot.., 

1 ia«4. 

VofODS : est<e dos louis cette fois ou des sous que (u joues? 

ADELIKE. 

Parbleu! cette fois» c’est... 

nonosif. 

Banquier gagne I 

^ ADELI.VE, wtmemt. 

X’est des sous. 

IMISE» Mut CS jooMl MeUsroli^iMiMat au fiaso. 

Partir! à quoi boo maintensDi? 


SCENE Vlll. 

Les UÉlCCS» SOUEHVILLE, «sUastuDC UaU d’M cii hestsst ciriaai. 

SOMCKTIUF^ 

C'est moi. ** 

incise, M Icrtot (ftonUsdaest, 

Moosieur de Somerville! 

sonenTULe* ■« pcrwssct eci >ou*st. 

Qoe personne ne m dérange!... (a usim é Enfin, après 

dent mois donnés à la tyrannie des cooTeoaners, j'ai pn quitter 
Londres et rovoir mon cher Parts. C'est vous que Je voulais revoir» 
vous seule! et je tooi revois, Louise! ah! je suis bien faeureui! 
mata vous ne me dite* rien, parlei^moi; oh! parlei*moit 

LOOtSE. 

Moo étoooemenl est ai grand!... 

„ MKEBVtUB. 

Pas fdns grand qun.moD nonheur. Mais vous aves raison... l'é- 
tonoemeot... i’ai tenu à vous surprendre... vous ne m’en vou- 
lez pas?... 

Looise. 

Ohl... 

sonnTtiie. 

^tona savais à Chantilly. Je me suis dit : Loniia ne m'attend 
pas. Je pars, j'arrive, je cours à Chantilly; elle sers à se prome- 
ner au jardin avec scs bonnes amies ou à son piano; j’entre sans 
bruit, je lui donne un petit coup sur l’épaulo, elle se retourne... 
et tout s'est réalisé eoromc mon cœur l'avait prévu. Keraarciet 
donc mon centr. (Lm pmammn Mcnedc» s i«Mr eatUMt FM * SM li mIm 
A* cc es cet Ai» lU 4c a^Are.) 

Aoetiîie. 

Chut! c’est monsieur de Somerville! il arrive deux henresaprès 
le mari; c'est dréle! 

SAI!tT-SEEAT. 

D'ordinaire... c'est avant... que... 

AOElüte. 

Bieevennl ne faites pas le plaisant... ça porte malheur... U icw.) 
Soyons discrets! (to«* nruol, eiccfte LocIi* cl 8«fB«fviUc.) 

80±»B 

SOMEnVILLC, LOUISE, pou LOUBARDY. 

Looise. 

Poarqooi s'en vooIhU ? 

BOXCRVIUC. 

Ce Mot des gens cbarmaoUI Ils ont compris... 

lOOtSE» ucnAUMc. 

Quoi donc? 

sovEXvaix. 

Que j'avais beancoop 1 vous dire. Désormais» Looiae» je ne qnille 
plus Paris. 

LODISI. 

Ah I vous ne quiltcx plus... 

SOXEBVIUE. 

Kon ! un do mes amis vient d’étre appelé au ministère, le me 
suis fait donner par lui une mîMioa politique à Paris. Ne me de- 
maadet pu co que c'est que celte intssioo. Elle eet Idlement se- 
créte qt»c je l’ignore inoi.inênie; mais aux yeux de mon père, du 
monde et de madame de Somerville, elle expUqoe eljusUSeA 


ravenir toutes mes atieenre* de Londres et de 1a Cour. Donc, je 
reste toujours à Paris, (a LAci*e c*t trr*-«autc.) Vous m'écoutex 
bien? 

lOflSE. 

Oui, je... 

SOMEaVIU.C. 

Vous saviex bien, Louise... 

LonsE. 

Je sais que vous aviet juré à votre père... 

SONEKVILLC. 

Que tant que vous ne seriex pas mariée, je ne viendrais pas k 
Paris... vous êtes mariée. Mais vous IrcrnMex... comme vous Irem- 
blex, Louise! 

Lon.«E. 

Moi!... Vous éics marié aussi... votre frmmo... 

sonraviur. 

Elle a mon nom» mes lilaes... vous seule svex tout mon antouc. 

Lorisc. 

Je ne dois plus désirer, milord... 

soeiinviLtr. 

Comment I 

Lorisr. 

Si monsieur de Lombard}, si iiioii ninri... 

SOMUlVILLi'.. 

Lui! ah! ah ! cel homme n’esiate plus pour vous. Il n'aimaitquo 
l'or» il en a» il en • beaucoup ; il ne vivait que pour le jeu, l’agi 
talioo, les plaisirs; il s'y plonge tout entier, maintenant qu’il est 
riche. Pourquoi vous occuper do lui?... L'imtoirc de son brusque 
départ m'a clé racontée... Il est k Naples, où il a'éleindra biontùl 
dans les excès de la vie italienne. 

LOCISF.. 

Plus bas ! plus bas ! milord, par pitié I 

SOMEnVIlLE. 

Par pitié I pour qui , ma chère Louise? Nous sommes seuls cl 
vous ne reverret jamais Casloo de Lombardy. 

LOMBARDY, bfvyaiMncfii Acn» U cwiliMC. 

Comment! tout le moude est au jardin, et Louise seule!... 

SOUERVILtE. 

Cette vmx! Lui, ici! madamel 

LonsE. 

Pourquoi n’y serait-il pas ? 

LOÜtVRDV, »atrant. 

Mais, Louise, venei donc!... je vous cherche... je... (AparcMcai 
Sowcnillc. ) 

Mosm: M 

LOUISE, LOMBARDY, SOMERVILLE; pm THOMPSON. 

souRavittE. 

I'’ëlats loin de m'attendre i vous trouver à Chantilly. 

louBAsny. 

En effet... je... 

LOUISE , A peri. 

Mon Dieu! leur éloonemcul... leurs regards !... qu’etl-ee donc?... 
(fuat. ) Monsieur le comte C9t arrivé depuis quelques heures seu- 
lemeoL 

SOMERVILLE, k LoMbuih. 

Je devine : l’sttrait des courses aura sans doute engagé mon- 
sieur. Elles ont été fort brillantes, m’a-t-oo dit. 

LOCISC, r^TliÉl au fatid. A •n*.SkAmc. 

Et personne ! personne ne v ieodra ! 

LOM8AROT. 

Ce n'est pas précisément ce motif qui m'a fait quitter riialie 
pour venir à Chanlilly. 

LOOISE. 

Mais n’était-il pas naturel ?... 

SOMERHLLE, à U»iM. 

Pardon ! monsieur me comprend à merveille. Je suis heureux, 
monsieur, d'avoir eu la pensée de venir k Chanlilly le même joui 
que vous. Ma foi ! on croirait que vous m’avex prévenu, et vous pou- 
vex aflinner à madame que vous ne ro'aves pas prévenu. 

LOMBARDT. 

J affirme, milord, qoe je ne vous ai pas prévenu, et cela esl 
aussi vrai que madame igoorail complètement, de son côté, que 
je dusse venir aujourd'hui... 

SOpERVIIXE. 

Votre villa est charmanle, monsieur de Lombardy ; voire jardin, 
dont la verdure se confond avec la pelouse et les arbre* de la forêt. 
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18 LOCïSK DE 

scmMc une dépendance dti château de ChanliHy. Voua pou\ca 
%oua croirv sciguear ici. 

LOVRAlinv. « 

llitord, c'est al^ bien loin! 

Louise, i pMt. 

Ce ton... ce peniOasc... 

SOXCRVILLC. 

Je sais craimeot (Aché de paraître rauser ici quclc]ue embarras 
par uia présence. 

LorisE. 

Moosiear !... 

SOVCRVILLE. 

l’ardon, madame, j'ai cru... pourtant les soins d'une maîtresse 
de maison qui reçoit, sont sacrés... ne vous géiiei pas avec ntoi, 
avec nous, qui sommes vos amis: ailes retrouver vos invités; eu 
vous alb'ndant, nous causerons, monsieur et moi. Nous avons 
pcut>élrc à causer... 

LOUISE. 

Rien ne m’appelle absolument aillcnrs; je resterai... si vous k» 
pcnncltk-s... 

KourRvaLE. 

Vous te permettre! cher vous! madame! mais vous éles ici la 
roatlresso et la souveraine. 

LOCISE. 

En ce cas... (EîI« «orm. Apm » nMHWl S'*Uentc. TH-n4*nt H*** ^tt« m 

|ierS (QV Sv vs* SAUlcrvIllc et LMibarii.T, <i") ** rr^iSrsltne l'riprrvman île leat 

poMtio* nsnl*. n«»i>Me p>nii.) Veuillct prier ees messieurs et ces 
dames, qui sont au jardin, de venir reprendre leur partie de jeu 
interrompue; il ne faut pas que la présence de monsieur de So> 
mervillc éloigne personne. 

SOVICRTILLE. 

Comment, madame! mais je vous eo prie. 

LOCISE. 

Allez, Thompson. ftLMBpMn »ott.) 

souraviLLt. • 

Éloigner quelqu’un ! je veux même jfwcr; je serai heureux au 
jeu aujourd'hui. A propos de jeu, monsieur de Lombardy, dans 
votre dernier S4>jour en Uatie, avez-vou» soutenu relte haute repu* 
talion de bonheur au jeu que vous aviez su vous faire? 

LOMOAROY. 

Je ne jooe plus, monsieur. 

SOMCATIUE. 

Vraiment! bah! vous jouerez encore... 

LOMBIROY. 

Non, monsieur^ non! 

SOMERVIILE. 

C‘cst bidn singulier! aller joueur en Italie et en revenir corrigé! 
Comptez-vous bieolôt retourner en Italie? 

LOMBARDT. 

Bientôt, oui... bientôt. 

SOnCRVlLLC, «’»i>s«ocR«Bt Se LcaUnlf, im. 

Oicu'ôl... c’est un peu indécis, oo pourrait préciser... demain... 
ce aoir... ja voos l’ordonne! 

LOMBARÜT. tel à 8<»er*illc. 

Allendcs au moins que nous soyons seuls... 

LOOISE, tmiSée, k* riv;«td«iii tow éeu, i 

Que SC disent-ils? J’ai pcurl... c'est moi qui suis raoM... si ]C 
reste entre eux deux... quelque horrible malheur... Lh bien! 
puisque c'est moi... (Afeicimil m lQ»d l«* r>'viessm.) Ah! 

venez! veoot! Pourquoi nous avoir quUti*s aîuû? c'est mal! très- 
mal; monsieur de Somenille n'est pas on étranger... 

SOMCBVILLE. 

J’ai l’orgueil de me croire un ami de tous vos invités, et si cet 
messieurs veulent me prouver que je ne me (rompe pas daus ma 
bonne opinion, qu’ils reprenoent leur intéressante parlie de iaos* 
queaei, é laquelle je les prie de me permctUc de preudre part. 

sAiRT-reiuy. 

Mais comment, monsieur ! 

aDCUnC, te» s Saiaureny. 

BicAveou! 

SOBOSU, Oiiilgstsl h UbU 4« iciu 

le vous cédo le trône, monsieur. 

80MEBVTLLE, «IUm *m la uM« 4« 

Vous m’offrez d’étre banquier... mats Irès-vnlonüers. (ti i»reiia l« 

|>U«« rtemte n («aitutet Rt d M bm»IM «uteartf Sa tevt U* r«**VH«sn 4 ** 
NBl «• Kw, rxerpié 4< Lwéh «i <k LMStetej.) 


NANTEÜIL. 

K<^i|mVII.I.E, «prtv f«lt le j«s rainsl lu tH't*- 
Je fais quatre louis. 

BOROSM. 

Moi, deux! 

U VLLER. 

Moi! je ne (ds rien. 

Ai)Ei.i?ir. 

Bunquo I 

IRVIV, tu», » Adrlkc. 

b!«t>ce encore des sous que lu joues, celte fois? 

ADELIKE, tel, I luM. 

Chut! c’est un lord. 

IRVIA, bM, » Ad*llM. 

Ab! mais lu ne lui parles pas anglais? 

AOELI5E, tes. 

Je crois lùeo... U le sait. ^ . 

SOXERVlLt.r, »|>rl« ireir i«te. 

Banquier perd! A vous, monsieur )la!!(^, ô occuper ma place. 

MALltR, ea ^ultUat Is uUe. 

Merci de l'hoomnir! Mcrril je vous cède ma b.vnque... (ca um ) 
Un joli jeu , un IK-s*joli jcul... 1! va trop vite seulement. |U m ei* 
r<c« ««n iMBtefH 5 (I Louh», •« Il kur d.t à iiisM ««ii.l A la bonne bcuie ' 
voilà ! j'aime i vous voir ensemble .. Mais u'allcz donc plus com- 
mettre riacroyable maladresse de vous séparer... fsan«rfiU« de«sl^ 
»¥Menni e* Xiiim.) Jeunirs et beaux coimiie vous l'èles toui 
deux, amoureux l'uii de l'autre comme vous di v ez rélrc tous deux, 
èles-vous fous de vous perdre uu seul jour de vue? , 

LOCISE. * 

Les eircoDstanees, . . 

LOUBAROT. 

liCs affaires... 

KALfXR. 

I.JI première affaire, c'est de s’aimer; la seconde, de m le prou- 
ver. (il Hl.) 

SOUERVfUK , M MHiwBl ce ^'U lait. . 

Do quel côté ai-je posé U dernière cA^lc? 

BOROSKl. 

Ici, monsieur... Non, là... vous n'y êtes plus. 

SOMERVILLS. 

Pardon, mais... 

HALLER, S Lo«1k «t à Loaterdy. 

Je suis roiniMtissaut... Il y a luiigtciiips que vous n’aves eu 
le booheur d'èlre ensemble... Vous deves avoir beaucoup do cho- 
ses à vous dire. U Loateniy. ^ U ni.) Ne vous géuez pas, reovoyes- 
Dous de boone heure... ce eoir... De Irèe-boniM hcurel... oc soir. 
De Irvs-boooe heure ! enteodez-vous?... 

LOUISE, de» |>rafM« 4» 

Monsieur do Loiiibardy, obligez moi, je vous prie, d’aller jouer 
quelques parties. 

LOMBARDT. 

Madame, vous savez que je ne joue plus. 

LODISE. 

Jouez pour moi , je vous en supplie, riik lu r«Mt u* e*u v»«i«»v 

qt'dk » prU tUai n pocii«. — LoaUttnijr ti HlenaieneMSl i te t«bte 4« d«a.) 
DORO&Kl. 

Dix louis. 

ADELINE. 

Banque! Il gagne I Quelle main! 

BoRostr. 

Il y a soixante louis à faire! (iMterajr {km MicDdc«w»«M te» Artu 

rMlMai mr te ubte d* i«a.) 

SOMERVIUX, *»rte itefr teU te je«> 

Banquier gagne !... Uptei uratr riw»*te tet atee» I drtete et è lutte. A 
Lotevd;.) Monsieur, vous avez joue trois rouleaux d'or. 

LOMBARDT. 

Pardon, monsieur, deux rouleaux tculeœeut. Regardez... 

SOMERVILLB. 

J'co ai vu trois d'abord, je raltlime. 

LOMBARDT. 

J'afQrmc le contraire. 

SOHERVILLE. 

Yjjus en avez retiré un... un peu lard. 

LOMBARDY. 

Noo, UWDBteur, non! |TmUr, ««itiUoa, losutevute. Ob stelM te taLte.) 
LOUISE. 

Mou Dieu 1 mou Dieu 
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LOUISE UE NANTEÜIL 


tOMOltlLLE. 

J'eo 8Î donc m<>Dli? 

LOÜSÀIAT. 

Vous eu «Tes menti ! 

soMcnviux. 

Si jo ne suis pat un menteur... qu'e^tet-vous ? 

IX>t(SC. 

Messieurs, tous êtes cbes moi. 

LOltBiBDT, i aprn d» («■{>• mmi i»irqW. 

On ne se'jiisliOe pas d'un outrage comme celui que Je viens de 
recevoir. Cç*l bien, monsieur de Sommille. A vous seulement, 
messieurs, je dis que je ne puis avoir mis au jeu liuis rouleaux 
d or... je n’en avais que deux... Que madame l'aillrme; c’est ma- 
dame qui me les avait remis pour Ica jouer. 

LOL'ISE. 

Je l'affirme. e^rat. — ai «e c»iu «owUm, tMiM, 

MM *lr» rnBsrrim, «‘/loifs* w U (bod.) 

tOMDAnttY, bn, A SonmiUr. 

Milord, ma vie vaut la vitre’ 

SOSEftV'ILLP, de Bém, •««< d^aîD. . 

\oo8 tuer! moi! Ah! vous m'avex coAlê trop cher!.., 
LOURVRDT, A k tMdiat Ui m*1m. 

Obi Louise! Louise! 

TnourtoN. 

Le souper est servi! (rrodtst i« ici>m a wIi bam cous s>wmiUs et 

I.OIUM a ditpare,) 

MALIXB , offtiot M bru A Adetioc. 

Madame... 

ÀDEJ.IKE. 

lioOStfinr*,, (C4^iteoelsl um« toog.) . 

BOaosai, «Arsat *ot bru AlrM. 

Madauel... _ 

iivi. " 

Monsieur.., (c^cmmuI kM«.) 

SAI7(T-P£AAT, eêrMt «>• tm A bm dsac. 

Madame... (La d*aw ^re»d U bfM de Sùai-a«ra?. — Tuas aorteol : U m 
reile es k««s see LesiUintjrst SMusrvitle ^ cbcrcbcot Lowm aoioar d'eei. — 
Cn dMBcMi^QC («ir« cl mcl A Soserrtlk «u biUct qe'il dc(«<b«Uo memat. — 
Le doBcati'ine c'sb ea.l 

SOXCRYliXE, A UumAbm. 

Que vws-]e 7 Ixiutse I Partie ! 

LOMBAROT, M ncuael dttaei h porl», apal dr>M la pcMce de 8MS«ulla. 

Uonsirur de Somei^villc mo fera rbooneur de passer la uuit 
cliex moi. 


ACTE V.' 

Silo» d'un goût sévère, biea clos ; porte A droite, porte h gaacbe, au fond; 
ces deax pories sdperëes par uoe efaeminée dsBi laquelle il j a da feuj 
porte UtdrtU A droite oonduisant A 1a eLambre de Louise. 


6CEIfE 1, 

LOUBAUDY, THOMPSON. 

LOUBARUT) ciai«daiuau tMlcati, pris de la cbCMiaée. 

Ainsi, rien de nouveau? 

TBonpton. 

Rien de nouveau, monsieur le comte. 

LOMBARDr. 

Pas do ktlret? 

THOXPSO.'t. 

Aucune. 

LOMDArdt, a paît. 

Quel sileDcel Cinq mois aujourd’hui; cinq mois I II est toujours 
convenu que ti vous apprenici quelque chose, vous viendriez aut- 
aildt mo prévenir; je diuc cbei lord Campbell, tous savei?... 

Taonpton. 

Je connais l'hélel de lord Campbell. 

LOHBianv. 

Mon manteau! (noMpMa æri.) Lord Campbell, encore on nouvel 
ami qui me reclicrclicavec empressement. Du reste, tout le momie 
m’accueille, tout le monde me sourit. Ah! tant ma conacieaeel 
Paris! que lui fait l'origine de votre fortune! Soyex millionnaire, 
U oc se souciera pas do savoir ai vous avex été joueur, mûrier ou 
piralc. Dans le grand salon où il vous rei,'oit au retour de toutes 
les Aiiicriqucs possibles, U ne vent jamaîs TOtrlesmains, il ne voit 
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que les gaotsl Hais Louise, ee bien qoe je mets au*desf>usdo tous les 
biens, me jugerait, ellol Ah 1 dans celle nuit falalo de son dépai l, 
pourquoi le pistolet de Somcrville n’a-t-il pas mis Hn à cet horrible 
rêve! tThompMm rcoue rt !•! doaoctM •Mie««.] Après le dioer, j'irai aux 
ilalions. Pondant le spectacle, vous mo trouveriez dans la logo vingt- 
quatre de la première galerie, et dans les enti'aclcs au loyer. 

TUÜMPSOIV. 

Ilonsii'iir peut compter sur moi. Monsieur lû comte n'a plus 
rieu à m’ordonner?... 

tOMBlSDY. 

Qu'il y ail toujours bon feu ici cl dans la chambre de madame. 

TtlOUrSOR. 

Oui, im)QSicur le comte, (UmUiO; »»rt. Eu «‘e* dUoi, il anèu au r»- 
ganlUKi pralvogé MT TUonpMo.] 

soeurs 11 . 

TUOllPSON, M«i. 

Comme il m’a regardé... Qu'il y ail toujours bon feu d.ins la 
chambre de madame, (n 4é*it*e U p«ru Uiér*l« a arMi*.] Depuis cet 
hiver, et voilà déjà plus de trois mois, nous cliaulfons couiiuuel- 
Icuvciit cette chambre et fort inuUleineul. Hieiitôl cinq mois, si je 
compte bien, que personne, excepté moi, n'y a mis les pieds. Ale 
serais-je tromper t«t-ce quo ce regard de monsieur le comte... 
Bahl c'est uuo idée que je me fais. U parait que madame so 
trouve bien aux eaux. Je dis eomme les autres, car qui sait à 
quelles eaux ma lame est allée? sait-on seulement où elle est ollêe? 
ÊnÛu... le» affaires des maîtres ne nous regardent pas... Allons 
faire du feu dans U chambre de raadam.'. (U *s ««uet su» u 
duMtrt, S«aeniU* pmit.) 

sosiis m- 

SOAILRVILLE, THOUPSON. 

Ttionrsorv, a nn. 

Déjà! 

60VERVIU.E. 

Monsieur de Lonvbardy? 

TUOEPSOn. 

II vient de sortir, milord. 

SOMERYILIX. 

Je le sais. 

THOMPSO?(. 

Il dîne ce soir chez lord Campbell, faubourg Saiol-IloDoré. 

soxcnviLLE. 

Je le sais! |a fort.) Lord Campbell, la meilleure cave d’Europe. 
Ce moyen... ai-je le choix des moyens!... (na«i.i Ensuite, où ev 
rend-il? 

TBOSPAOÏ. 

Ensuite, il ira aux lUIieos. 

SOMLRVILLE. 

Vous estimez qu'il sera minuit quand il rentrera. 

THOUPSOM. 

Plus de minuil, milord, isoinefviil* »'*ps>«di« de U cbraxiéo uadM qo» 
TboMpwa «a entrer deu U eAkaWe de LMbc.J 

SOVEnvILLE. 

II faut qu'il soit plus de minuit. {rboapM s'iouIim et tort.) 

SCENE IV. 

SCMKft VILLE, »eu}, uiéi pr^de U ebetn^nét, puit THOMPSON. 

sovcnviuE. 

Relisoos la dépêche électrique que j'ai re^e d’Orléans, ce soir h 
cinq heures, et qui in'a été expédiée par un do mes agents secrets, 
e Madame Louise de Lombartiy vient d'arriver à Orléans : elle 
e prendra le convoi de Paris dans un quart d'heure. • (il r«^»rd« 
raeor*.) Huit heures et demie. Louise vu arriver... Que de særi- 
llces pour eile! Quand je devrais élro à Londres, an milieu de ma 
famille, qui s'étonne de me»è(erocUcs absences; quand je devrais 
mener celle grande existence pour laquelle je suis tié, je vis ob- 
scurément à Paris... El ce que j’ai dévoré de tristesse, depuis l'in- 
cfTa^ablc smrêe de Chantilly, depuis cinq mois! cinq mois do 
vaines recherches, de voyages stériles, d’espérauees déçues, de 
donleurs et de folie. Je me souviendrai de ifla jeunesse. Oh ! 
mais, qu'elle vienne! qu'elle vienne! 

TIIOKBSON, torUal d* U (AuBèrfd* LmM «l invemst npldeaeat le nioa poev 

Monsieur ! monsieur ! une chaise de poste entre dans la cour. 

SOMCRVIUS. 

Cirtl elle! (Anétut TWnteen »• pnM««.} Vous VOUS eouTeuct... quo 
pcrsomic ne se hàtc d’aller preveoiri... 
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TU01IM0X. 


LOUISE DE NANTECIL. 


Seyci Irtoquillc. (ii *ort.) 

cnMEnviUF. 

Couroni aa-devant dclic! (ii » i>o«r «unir, LmI» ) 

ficnz V. 

SOMERVILLE, LOUISE, n><^« d# JILIETTE, q»i p*rl« «a ne 4t aaii^ 

«a cartM «t «aU« t«iit droit dam la rlianbre de toefie. 

aOMEnVILLC. 

Louiael I^ifelcWl voua? 

I.OCt$E, a« (Maille de réloaeeneai. 

Vous ict!... je voua croyais h tendres. 

SOMCRVILI.E. 

Je l'ai quille pour toujours cl pour ne plus tous quiltcr. 

LOI ise. 

Ilonsieur de Smnerville!.., je ne vous ai pas entendu. 

SOVEBVILLE, l'arrHaat. 

Vous m'ëcouterctt Mats comme vous êtes toujours belle, ma 
I.üuise. D’où veoex'vous? Où vles-vous allce?... Vous vous tai' 
sesl .. Ah I laissei-inoi interroger ce conir à defaut de celle bou- 
che qui se taiti [it «aal w rapprocher plni *t*cneat de Lowm q«l l'rlolgAR.) 

LOI ISE. 

Mitord, je tous donnai un jour le portrait de votre mère. Piété 
pour piété. Entre tous et moi, il y a... rrgardex, un sachet deve- 
lours. 

SOXERVILLE. 

Eb bien? 

LOUSK. 

Dans ce sachet, il y a des fleurs; cl ces fleurs ont été cueillies 
B Naples sur le tombeau de ma mère. 

aoSERTILLE. 

Je TOUS comprends. Allex, vous qui avei toutes les pudeurs 
comme vous avez tonies les grécos, déposer dans votre apparie- 
ment cette relique sainte que la tendresse même la plus pure oe 
doit pas profaner de son approche. Je vous attendrai. 

LOnSE, M reiirant d^nt u cbuibre. 

Merci, monsieur de Somerville, merci, 

SOSEBTIUE, lht*rd.i. 

Uonaicarde Someniilel... 

SCENE VI. 

SOMERVILI-E, Mü. p«u JL'UETTE. 

SOur.RVlLLE. 

Toujours monsieur do Somervillel re Ion respetlueuv... AhI il 
s'etpiique par ce sculimeDl de piété filiale qui la préoccupe eu ce 
moment... Non... je ne dois pas m’étonner... Louise va me reve- 
nir comme autrefois... C'est elle! 

Jl'LIETTE, wrlthl de h chmliredt 

Madame est Irés-fatiguée du voyage. Elle prie nioodcur do So- 
tumilln de roieuser, mais cilo n'espère pat pouvoir desceodre au 
satonde toute la soirée. (iii« lort.l 

SCENE Vil. 

SOMERVILLE, .e,i. 

La fatigue du voyage... toute la soirée... Quand dois-je la re- 
voir?... Elle ne fait pas seulement dire si demain... demain!... 
l’aurai une eiplicalion sur-le-champ! <tl «• «rija bra*qaeiM*i v«n u 

,«ru de U (h»mbr« de Ladite, il l'irrèta tool i Mhfi, r* €DI«w1mI la toii 
«MM* c( mrné* da LiM^rd; aa dehen. ) 

LOMBiKOT, M dehm. 

Merci, Daniel, merci, mou ami, de ton esacUtude; elle aura ta 
récompense. 

SOMEIIVIIXE, pcoTand^aiMl al caalrarie. 

Lui! 

SCENE VIII. 

SOMEHMLJ.E, LOMBARÜY, {>ar la poeia d« In»4 qa'il Uast aalr'aetette. 

lOHtAllOT, piriantda d«d>M ah dabon. 

Quantb vous, monsieur Tltonipson, je vous chasse; oui, jeToot 
chaite! faquin! fumise est arrivée, et vuus oe coures pas ino pré- 
venir! ma femme est ici... et vous... (ll ap«r(«1t SaaarviUt, il l'arrMa 
Ami *oa escU»ai*an.) Ail! par csemple ! Je ii« ni’altcndais pas... U me 
semble pourtant que l'autre fois à Chantilly... Vont in’avei eaaaé 
le bras. Mais vous êtes tombé aussi... j’y voyais mieos que ce soir. 
Yenei-vous pour recommencer? Assoyet-vous, nous causerons i 
tout à riieurc de tout ça ! (u tasM.) 


SOSNE ». 

LOMDARDY, SOMERVILLE, JUUETTE, 

SOHEBVILLe, S part. 

Le sommelier de lord Campbell m'a tenu parole, mais Daniel!.. 

(lalM'Ua panli.) 

L0UahHDT, b lalieiu. 

AnuoDcei-aKN A madame. 

* SOUERTILLE, s laUatle. 

Retirez-vous. UaUiia aart. A LoMbardj.) Madame oe torlira pas da 
son appariement ce soir. 

lOnasanT, d*me ma par l'irrMH. 

Ah ! elle oe tortira pas de ton appartemeal. El qui Tout l'a dît? 
soMEavaie. 

Elle-même. 

LOniAllDT. 

Ail! c’ett cite... toqs l'avei donc vue? 

tonEavuLS. 

ApparemmeoL 

LonaiiDT. 

Mais comme il fait froid re »ir... horrible temps !^. Vous pre- 
net toute U cheminée... toute la... Si vous me faisiei un peu de 
place... je suis gdé... gelé parloul... eteeplé la tète... elle est en 
feu... Toutci-voas me faire un peu de plaeo?...(u ta la pianr ptOa os 

HaatctlIU i|Bt l'dMp* aMalidt.) 

sOMEtTlLLS, k part. 

Maudit soit ce Daniel qui l’t prévenu I 

LOXtASDT. 

Ce lord Campbell! diablet d’Anglais, val ils meileot de l'eau-do- 
vie dans louC.. Bordeaos... Champagne.. . Les barbareel... fa 
m’a tout... Cett la première fois... Ce boa feu me ranime!... 
VoyoM, madame oe torlira pas ce soir de soo appariemeDt...e’ett 
très-bien!... maitdjnn’a pas dit qu’on D'cntrerait pat dant son 
appartement... puisfs’elle ne l’a pas dit... m p«md «s taMbe» h m 
d^c« «en h cbanbre d« Lmim «a •oriMrtBi ? 1 Ce grand valct de lord 
Campbell qui me versait toujourt,.. diables d'AngltisI 

S0KEBT1LLB, Ul cwiptBt t* ebonb, •( m piaçnt mtre Id et la cbaabra de 
Larriae, b seeleMi pM de dIrtahM 4* U perte.) 
le voua ai dit la volooté de madame. 

LOMtABDT, a«i teaiUe avoir enUié la pr < «eM* d« Soaservillr. 

Abt pardon I.... j'oubliait, et pourUnt Daniel m’a dit... 
tonuviLU. 

La volonté de madame etl que personne n'entre chez elle. 

LOntABDT. 

Pertonne... oui... mais moi?... 

SOUEBVIU£. 

Pas plus vous qu'un autre, monsieur de Lombardy, c'eU m vo- 
lonté. (il pmd le taabsaa de* aulu de LoMherdj et va U r««rUTC t«r U <W- 
•b^e.) 

LOMBAkOT. 

Ah! pas plut moi que... (ll a’aulcd et un doocesoet et oudUMlmut 
de n pwhe «a pioalel <)«'il rosie co >euoi de» t« doifta, psh H ee Ute 
le rrosi.) Si Daniel m’a dit vrai, quelqu'un m'a joué un vilain 
tour... quand la télexât ainsi échaufléc... on t des idées singu- 
lières... fil rcTMisiascsb |ose« i«ee le piablei.) 

SOUEBVIU.B, vsl l'eisalM eUesimant, à part. 

Que v(M-jel il etl armé! 

LONBABDT, CMMie c’Il «ortalt d'sa Usf travail d'Mpril. 

Non! (il rsiMi U pM*ie( daw u pocbe.l Jc me dis ceci : Si c'est ta 
volonté que je n'entro pas chez elle, et que ma voloolé soit d'y 
entrer... j’y entrerai... ut ea lèw, «‘eapen de SMreee de taatoaa si Ml 

l« Bosnaeai d'aller rscore vm 1a cbeeibre d« Losiw.) 

SOXERVIUB, I* eeWMSl pw le poifiM. 

Kon-Mulemenl c’est sa volonté, mais c’est aussi la mienne qua 
vous oe eorliet pat d’ici, moniieur, pour entrer IA. (n repUe* «iis- 

•rel t« Bntkms nr U cbr«iaé«.) 

LOniAkDT, d«st U voix devint tndopUmrat pl« Mlle. 

Voire volonté?... vous! 

SOXEBVttLF.. 

Oui, monsieur. 

tOM SABOT. 

Votre... iUoot donci est^eque je oe suit pas chet moi?.., 
tONEBVlUE. 

Uooticor de Lombardy ! 

lOXBARDT. 

Or, si je suis rhez moi, dans mon bùtcl !... 

soxenviLLE. 

Qui VOUS l'a doonécet bétel? 
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LOVntitOT. 


LOI’ISE DE NANTEIIL. 


Oti] laiscz^vous!... 

BOMCAMLLC. 

Hoiuifur de Loinbardy, un jour, un aventurier vint & moi ; u 
bixarrerie me plut autant quu son désordre me frappa. Je ne lui 
accordai pa$ mon amitié j mais comme il était ci'UÜlbommc et 
d un esprit assez original, je lui donnai une partie de mes loisirs, 
souvuil mon or, toujours ma protoclion : vous tn 'écoulez, mon- 
sieur de Lombardy? Comme je le sa>ais capable de tout pour ac- 
quérir la richesse et les (M'étendus plaisirs qu'elle procure, je lui 
proposai hanliinenl, en échange d’uu revenu de cinquaute mille 
francs,. . 

LOMOABbT. 

Oh! taisei.vous! laiscz-vous, elle uii Ut 

SOHUtVlLL£, 

Oui, pour tout cet or doul je vous comblai, peur toutes ces 
prodigalilésque je répandis sur vous, pour ce lu&c dont je vous ms* 
sasiai, je vous offris de jouer un rôle qui no devait pas coûter 
beaucoup à uu homme comme vous, puisque vous n'aimiea pas 
celle que vous consentiez b épouser h la couditioo... 

LOMBiRDT, avec «iploaioo. 

Je l’aimais, n^tordl 

SOHERVILIE, 

Vous rniinicxl c'est fausl mais ce mensMige est l'ouvrage do 
votre ivresse. 

. LOSBiaOT. 

C est celte ivresse qui 'est votre ouvrage : je sais tout! vous avei 
gagné mes gens... ceui do lurd Campbell... 

SOMERVILLE, UMbW. 

Comment?,.. 

LOUItiBOT. 

Mon fidèle Daniel m'a tout dit : noire première lutte élait digne, 
armes égales, le pistolet pour chacun, la nuit pour tous les deui. 
Mais dans ce combat déloyal que vous venez sournoisement de me 
livrer... Ah! milord, j'étais sans défense, et pour auiiliairos vous 
avez choisi le v in et des laquais. 

SOVCRVIUX. 

Monsieur 1 vous oubliez... 

LOUDARDT. 

Je n’ai pas oublié, ohl non, la posilioo que vous m'aves failr. 
Ct Ue position a été d'aliurd un étonnement, puis une irislcssc, 
une douleur, une honte, une honte qui ne me quitte jvinais. J’ai 
beau m'i'ofouir dans mon w, il iimj semble toujours qu'on me 
voit, qa'on me raille, qu'on me hue.. . el je veux redevenir ce que 
j'éUis, car Louise... Ohl regardez-moi bien, je ne suis plus ivre! 
je vous dis que je l’aime, que je l’ainvc autant, plus que vous ne 
rave* jamais aimée... Laissez-moi donc passer... mais Uiiscz-inoi 
passer ! 

BOncaVILLE, à toaUn);. 

N'avancez pasl 

LOUBIRDT, qui la mrsam de m piaolei. 

01»! ma télé enilamniée.'... prenez gardcl 

KOUCRVILLE. 

Je suis sans arincsi (UmMs «yeiMai U pofle RoI cèJe ; >dl« m jetl« Mtie 
Semmilk •( Lonbardj doat eQ« mIm» k brM.) 

SCENE Z. 

LOUISE, SOMEnVlLLE, LOMDARDY. 

tOUISE. 

Arrêtez!... c'est moi qu'il faut frapper, s’il faut qu’un de nous 
di<paraiase; je suis lasse de vivre, si c'est vivre, au milieu de ces 
ténèbres qui m'étoufreiit. fuafard} jeu# k «u< «a ciMpd ao 
Monsieur de Somcrville, vos retours mysiérieux, vos acies do vio- 
lence et de fureur, quo veulent-ils dire?... que voulez-vous de 
moi? TOUS ai-jc autorisé?.. . (chaBCMoi ik u«.) Pardon, monsieur de 
Somerville, pardon, si je voua parie avec cette liberté, c’est la li- 
berté de la douleur. Qui, vous m’avez aimée, vous m’aimez en- 
core; mais n’est-cc pas vous, vous seul qui, pour me donner, 
disiez-vous, un rang dans le monde, m'aves conseillé, imposé ce 
mariage contre lequel vous vous révoltez aujourd'hui? Prétendriez- 
vous me faire déthoir de ce rang?... c'est impossible! Que chacun 
reprenne donc sa place, la garde el la défende! la vûlreeslA Lon- 
dres: voici la inienuc et j'y demeure! (ui« m pim pm <ie Uakrdf, 

val «cli« U tll« dans te» bum cl inBoUk «r k asaUaa d« k tiw- 

•kde.) 

soneavtLLc. 

Je me soumets, madame... Avant de me retirer il me reste un 
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mot à dire... & voire mari. Monsieur de Ijunhardy, je vais partir 
el vous allez me suivre. r«swde k vots* oe louîk.) 

lOtlISE, t pan. 

Que dif-il? 

SOMEaVlIXE. 

Oui, TOUS allez me auivre. Tantôt vous m’avez donné une lo^oo 
de loyauté... je l’ai aceeplée... mais qui professe doit être maître... 
A mon tour, je viens voua dire: Monsieur de Lombardy, vous m’a- 
vez engagé un Jour votre parole d'honneur... (necfCAMt de LcmkNp.) 
votre parole d'honneur de gentilhomme ce qui est bien encore 
quelque chose — au prix de cinquanle mille livres de rente quo je 
vous ai données. 

LOUSE. 

Qu'entend s-je? 

LOHRAHOT, k pul. 

Ah I je me sens mourir! 

LOUISE, BMUrcBt Lcobtrik, 

PmirUol voui m'.viei dil... Ccl hi-tib(je... il n'dlail doue pu, 
rjclio ? 

SOUCRYIUE. 

Non, madame, U ne l’élait pas. 

LOMavaOT , kadr«7^. 

Louise, cet homme vient de vous dire la vérité, répouvanlablo 
vérité I 

LOl'ISE. 

Mais que lui avez-vous donc dontté, vous? 

SOULRVILLE. 

Il m’avait juré sur Thonueur que jamais U ne reviendrait près 
de vous. 

LOtlSE. 

Ah ! oui... je devine... quelle riariél... Et voilà pourquoi, vous, 
monsieur de Somerville, vous iroyiei avoir le droit... Mais alors... 
(w logruBt yi»cae»i tch inBUrdp) ma» alors VOUS m’avcz vendue 
(ioBUrty btidwj^) vendue I... Mais c’est une folie sans nom... 
une oilravagsnre impossible... Vous n’aves pas fait cela... vous 
seriez déjà mort depuis que je vous parle. Non 1 vous n'avez pas 
vendu la femme qui vous a iuspiré votre premier amour... Si vous 
eussiez fait ce marché, vous seriez lâche, vous seriez fou... Ven- 
duel... mais uu ne vend d’ordinaire que ce qui vous apparlicul 
Monsieur! ditcs inoi si je vous appartiens?,.. Eh bien, soit! Vous 
m’avez vendue ; marrhaod, Uvrez-moi donc, j’alleods. 

LORDABUT. 

Vous l'avez dit : il faut qu'un de nous Irois disparaisse. Je pars. 
Vivez sans crainte r je quille cet hôtel, j’y éloufTo, ses murs m’é- 
crasent; je ne veux plus le revoir... Croyet-mol, Louisi», je vous 
aimais. Mais j'ai accepté cet or, vous ne me devez que du mépris; 
je suis payé. De l’or! puisque ce mol est venu sur mes lèvres, je 
dirai, Louise, que sachant bien que vous ne m'aimici pas, ma 
pauvre àine brisée s’est vouée tout entu re à uu aulre amour à 
un amour que le remords a élevé jusqu’au fanatisme. Mon fiisî'je 
ne puis prononcer ce mol sans m’émouvoir, sans m’oxalter, sans 
m'oublier. Je me vendra» moi-méme comme esclave pour le voir 
heureux... U ne me restait plus qu'à être infâme... jo l’ai été. 

LOftSB, I a eUe-BtiM. 

Pour son fils! c'était pour son fils ! 

LOMBABDT. 

Je vais près de lut maintenant... mais j'y vais digne de sa Wo- 
dre<ise. (audm.) Madame, tous mes liiresde propriélé, toutes mes 
valeurs, tous vos diamants, enfin, tout ce qucjo possède se trouvo 
dans mon secrétaire : en voici la clef, (n waet UderèLo«iw,tiiMiti:«ii 

<iaek|««« r«» poar »'c* aOrf. — L«akie aprfi atoir r*ç» la ctef U prétniu A Son«vttk ) 
LOCISE, 

Jo TOUS restitue ce que monskur de Lombardy me rend, 
soMiaviatr. 

Vous me restituez?... 

LOnSE, S'as» rokklkc. 

Beprenez encore tout ce qui est ici... cet hôtel... les objets pré- 
cieux... les richesses qu’il renferme... tout enfin. 

AOXEnVtLLB. 

Mais, madame, c’est votre bien. 

lAClSE, icnOant «oc mooo 4« loia k ckl d*Boc ttka UcaUaak à fîiMHirlUai 
Ccsl lo vôtre. 
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LOUISE DE NANTEUIL. 


fit 

SOMefkVTI.LE. 

Vous péntMi... Du «eenura! du »ecnursl 

LOCISC, — LA*bw>l; »’e«t «m rlU. 

Non! pcrsofloc!... personnel... 

SOUERTTLLE. 

Que se pssse>l'il donc id? Aurait-U dvnllé voire pitié lmp gé. j 

oérrusc par un nouveau m<msonge?... Hais ce (ils est un roman | 

comme toute sa vie. i 

LOCISE. ( 

Non, ce nis, je Tai vu, je lui ai parlé à Naplos, d'où j’arrive. | 
Noble enfant! it |Mrte sur son front le signe mélancolique de sa i 
naissance. Je lui ai dit, j’ai dit au prince, k toute la cour, que j'ë* 
tais sa inèrel | 

I.OMRVRDT, tiMnlMst aes 4* Loum doot U prMM le* Mie*. i 

Louise! l.ouisel ^ I 

LOUISE. 

Oui, «a mère. Il s’est jeté dans mes bras; il ne voiilail plus s’en ! 

détacher. Emu, attendri, comme moi, le prince m’a dit; Je me i 

charge de l’avenir de votre (ils... Mon illsl... J’ai éprouve par ce i 

pieux mensonge toute la dignité mntemclle que j’usurpais. Ln ro | 

inomciit, J'ai cru enleiidre la mère de Laiidgi me dire tout bas: 
Aime mon Lutdgi comme j’ai aimé Gaslou de Lombardy, sou père, 
cl lu seras parduniiée. 

SOUI.BVlt.LE. 

CaHloii de Lombardy I vous raîmiez, vous aussi, madame, et 
vous l’aimes eucorcl 

Lon&E. 

Ilüord, reprenes donc celle clef. 


SOVITBrULr, pmast U (leT, 

Vous voulcf donc le suivre? übl non. eda q’mI pas possible. 
Vous vous taisez? J'aurais donc été joué, dupe par uu Bveuluricrl 
LOnSB, »rTauiit Loatbsiilv <j<u C»K oa Dmirmut pour rriKtaJre k Sctmcmll*. 

Pas uo mot! 

SOUrBTILLE. 

Mais répondez'inoi, inMilU'z-moi comme je vous insulte... Dé- 
sespoir de ma viel tu |Ku b «ter a terr*.) G* ctcur que je lui avais 
donné, elle t’a tordu coiiiiiic j’ai tordu celte clef; elle l'a etisuiUs 
jeté à terre comme j'ai jeté celte clef, qui, eile, du moins, ne 
s'rst pas brisée! Moi qui les ai unis! Obi qu’ai-ja rati! qu'ai-jo 
fait! je me suis perdu. 

•.ocise. 

Vous nous avez sauvés. 

sour.Bvruj:. 

Pour eux le bonheur, pour moi l’uubit... 

1.01'ISC. 

I4? souvenir d’uno résignation courageuse... touebaote... sainte 
comme le repentir, (clb fait b »oii»enM«i e« Mitu.) 

fiOMERVILLE, *ar U anunt d« U iO*M. 

Vous parlez! adieu, madame! .vdieul ma jeunesse! clic Goil! 
UIUBLRDT, à fSHKli* Hf l« 4ntbnM ^*». 

Mon bonheur eonmience, Luidgi! 

VOVlit, eu a pciui b h»* 4 pbp, 4 I<*m>b 4 wi U porta poar wtir. Bu S 
Loa.UiO;. 

Bieolél vous lui rciulres une utvrel 


%s%\ 

ns. 


^0 d’ Invont-. ■ I <L 


I ttfis.— iim >-.uiviii: UorrU U Un»/., rue Amvloi, 
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IL PARAIT DEUX LIVRAI90MS PAR SEMAINE. — UNE SÉRIE TOUS LES QUINZE JOURS. 


I.E MUSÉE EITTÉHAIRE DU SIÈCLE. 


nosrtCTUS. 

Le goût de la lecture est aujourd’hui général en Europe. Les productions spirituelles, énergiques et passionnées de 
l’école moderne excitent dans chaque genre les émotions les plus vives, et sont accueillies du public avec une égale faveur. 

L’instruction, répandue dans toutes les classes de la société, augmenta chaque jour le nombre des lecteurs. — En 
publiant une collection complète des principaux ouvrages de nos meilleurs auteurs modernes, nous mettrons le public à 
portée d’asseoir son Jugement sur le mérite des genres comme sur celui des auteurs. 

La modicité du prix de notre collection est encore un des services que nous aurons rendus à la littérature, en répan- 
dant ses productions dans toutes les classes de la société, dans les châteaux comme dans les fermes, dans les salons comme 
dans les ateliers, car l’instruction aujourd'hui a péuétré partout : le riche propriétaire comme l’ouvrier appréciera le 
plaisir d’égayer les loisirs d’une soirée d’hiver, ou le repos du dimanche, par la lecture d’un de ces livres dont U a entendu 
liarler, et qu’il lui était impossible d'acquérir au prix primitif. 

Tous les auteurs dont les ouvrages ont eu quelque éclat trouveront place dans le Uutie littéraire. On y verra repré- 
sentés par leurs meilleurs ouvrages les auteurs dont les noms suivent : MM. de LAMARTINE, Alexandre DUMAS, de 
IIALZAC, Jules JANIN, Eugène SUE, Émile de GIRAItDIN, Charles de BERNARD, Frédéric SOULIÉ, Jules SANDEAU, 

MËRY, Alphonse KAIIR, Léon GOZLAN, Félix PYAT, Émile SOUVESTRE, SCRIBE, Paul FÉV.VL, Marc FOURNIER, 
SAINTINE, Louis DESNOïEHS, Emmanuel ÜONZALËS, Michel MASSON. Emile MARCO DE SAINT-IUUIRÉ, etc., etc. 
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